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Cette étude historique et archéologique a paru pour la première fois dans le Journal le Théâtre, en i85i; elle a été tirée à part avec quelques additions, Paris, Dumoulin, décembre i85i, in-8* de i6 pages.
Neuf ans après, dans les Beaux-Arts, Revue nouvelle, dirigée par M. de Laqueuille et interrompue par sa mort, ce travail a reparu avec des corrections et additions considérables (Tome I, i5 septembre 1860, p. 32 1-8; i5 novembre, 464-61; tome II, !•' janvier 1861, p. 6-9; tome III, i" novembre 1861, p. 2 5 8-61 et !•' décembre p. 321-7).
La réimpression actuelle est donc en r^ité une troisième édition, également revue, et dans laquelle se trouve imprimé, pour la première fois, d'après les Registres de la Ville, le procès-verbal de la dédicace de la statue en 1639.
LE PREMIER LOUIS XIII
E vendredi 3i juin iSSg, dans le tournoi donné en Thonneur des mariages de deux ^Filles de France avec le successeur de Charles-Quint et avec le Duc de Savoie, le Roi Henri II fut blessé à Tœil par le malheureux coup de lance de Gabriel^ G>mte de Montgomery. Le Palais des Tournelles^ où la fête se donnait, était encore une résidence royale; Henri II y languit quelques jours, et mourut le lo juillet ^
Sa femme Catherine, qui pourtant devenait par cette mort vraiment Reine de France, mais qui, si elle n'avait pas eu tout Tamour, avait au .moins toujours eu Testime de son mari, ne garda dans son souvenir
I. Pasquier a sur ce tournoi une longue lettre {Lettres, Lyon, Huguetan, 1607, in-8% p. n3-7). — Le cartel de Henri II a été donné par Ducange dans la septième de ses Dissertations sur Joinville, réimprimées à la fin de la nouvelle édition du Glossaire, VII, p. 3^. — M. de Vie avait la salade du Roi trouée et pleine de sang (Thuana, à la suite du Perroniana, Cologne, i6gi, p. 347). — Le P. Lelong (n* 17,725) a signalé, d'après Duchesne, une relation latine d*Ândré Vésale sur la blessure du Roi, et il est question de celle-ci dans les œuvres d'Ambroise Paré, édition Malgaigne, II, 25. — Voir les planches de Tortorel et Perissin; Robert Dumesnil, le Peintre-Graveur Français, VI, p. 49-50, n*' 4 et 5, et XI, p. 260-1; M. Hennin, Monuments de V Histoire de France, II, xciv-cix, et VIII, 393-7; Brunet, 4* édition, Pavait d'abord mis assez singulièrement à Tarticie Premier volume, III, 83o-i; dans la 5* il Ta justement reporté à Tortorel, V, col* 891-7.
que la douleur de cette perte inattendue. Toute sa vie elle se complut à en exprimer le regret par des emblèmes caractéristiques de son veuvage ^ et, au premier moment, sa piété voulut se traduire par des hommages éclatants. D'un côté, elle fit commencer, sur le côté nord de Téglise de Saint-Denis, un édifice circulaire, uniquement destiné à la sépulture des Valois, et dont le tombeau de Henri II devait occuper le centre *. De l'autre, avec le souvenir des statues équestres élevées sur les places des villes de sa patrie, elle voulut donner à son mari cet honneur d'une statue équestre, que pas un Roi de France n'avait encore eu d'une façon vraiment publique et importante *. François I" avait voulu en avoir une de lui-même, qu'il commanda au Rustici, et dont le cheval seul fut fondu. Celle de Henri II ne devait pas avoir une autre fortune, et pourtant, dans son désir de la voir, il ne tint pas à Catherine qu'elle ne fût faite pour ainsi dire immédiatement.
1. Gail, dans le PhilologuCy M. Lenormant, dans un article du Correspondant y M. Edouard Foumier, dans les Enseignes des rues de Paris, M. Benjamin Fillon , dans VArt de terre che:( les Poitevins, s'en sont occupés en détail. — Les tambours des colonnes formant galerie au rez-de-chaussée du centre des Tuileries, sur le jardin, en offraient les plus beaux exemples, mais le pétrole de la Commune s'est chargé d'avoir raison des délicates inventions de Philibert Delorme.
2. Il fut démoli en 1 7 iQ^et ses colonnes données au Duc d'Orléans. Philippe-Égalité finit par les employer, quand il fit le parc de Monceaux; ce sont celles qui entourent encore aujourd'hui le petit étang désigné sous le nom de la Naumachie.
3. En dehorà du Marc-Âurèle de Rome, il n'y avait encore à ce moment que le Gatta-Melata de Padoue et le CoUeone de Venise. — Sur une suite de médaillons des Valois, où se trouve Henri II, voir les « Nouvelles Archives de l'Art français », année
En effet, la première trace que nous connaissions de son projet est une lettre écrite par elle, moins d'un an après, à un certain Simone Guiducci ; elle nous montre que depuis longtemps déjà on avait cominencé à s'occuper de la statue. Voici la traduction de cette lettre \ écrite en italien :
« Messer Simone,
» Le seigneur Ruberto Strozzi, mon cousin, m'a fait savoir que
vous prendriez volontiers le soin, en son absence, de vous occuper
de la continuation de la statue du Roi mon mari, que Michel-
Agnolo Buonarotti fait faire pour moi. Les excellents rensei-'
gnements qui m'ont été donnés sur vous me rendent votre choix
très- agréable. Aussi je vous prie que, d'après les ordres de mon
cousin, vous mettiez toute votre diligence et votre assiduité à faire
en sorte qu'il ne manque ni argent, ni rien de nécessaire, au
sculpteur, que ledit Michel-Ange a choisi pour cette statue, pour
qu'elle puisse être terminée dans le temps convenu. Vous me
ferez en cela un grand plaisir, et, la présente n'étant à autre fin,
je prie Dieu qu'il conserve le bonheur à votre vie. D'Orléans , le
3o octobre i56o.
» Caterina. »
Cette lettre, comme on voit, nous apprendrait à elle seule deux choses, que Michel-Ange prit part à ce
1 . Cette lettre, qui n'est qu'une copie, est conservée à la Magliabecchiana de Florence, « classe xvn, n* 1 1. » Elle a été publiée pour la première fois dans l'admirable Carteggio inedito d* artisti, du docteur allemand Jean Gaye, mort, trop tôt pour l'histoire de Part, le 26 août 1840. Elle s'y trouve dans le troisième volume; Florence, Molini, 1840, n* XLvn, p. 40-1.
^ lO —
travail, au moins par le choix de l'artiste, et que la direction de l'ouvrage était confiée à Robert Strozzi. Il n'y a pas à s'étonner de trouver ces deux noms ensemble, car Robert était à ce point l'ami du grand maître Florentin qu'au moment où le tombeau de Jules II ne dut plus être exécuté comme il avait été conçu, Michel-Ange lui fit cadeau des statues de deux esclaves; elles passèrent plus tard entre les mains du Connétable Anne, qui les mit à Écouen *, mais elles avaient été apportées par Strozzi. En même temps Robert Strozzi, Chevalier d'honneur de la Reine-mère, était réellement son cousin. Des quatre frères, Laurent, Léon, Pierre et Robert, tous quatre fils de Philippe
I. Vasari, éd. Lemonnier, t XII, p. 182. —A la mort du dernier Montmorency, elles allèrent orner Richelieu, bfiti par le Cardinal- Duc en Poitou. Rapportées à Paris par le Duc de Richelieu, qui les mit dans son jardin du pavillon de Hanovre , elles furent, sous la Révolution, sauvées par Lenoir, et se trouvent aujourd'hui au Louvre. Voyez le livret du Musée de la sculpture moderne par M. Barbet de Jouy, et mes notes dans VAbecedario de Mariette, I, 219-21, et dans la Revue universelle des Arts de Bruxelles, VIII, i858, p. 43-4. — On connaît peu en général ce passage de la vie du Condivi, g xxvi : « Les statues, liées en façon de prisonniers, représentaient les Arts libéraux, ainsi la Peinture, la Sculpture et l'Architecture, chacune avec ses attributs de façon à pouvoir être facilement reconnue, voulant dire par ces figures que tous les mérites étaient, en même temps que le Pape Jules, prisonniers de la Mort, parce qu'ils ne devaient jamais retrouver qui les favorisât et les patronat comme lui. » Ed. de Florence, 1823, p. 26. Ceci pourrait bien rendre compte de la forme ébauchée, et au premier abord simiesque, placée derrière la jambe gauche d'un de nos deux esclaves. Ne serait-ce pas la Sculpture, et cette figure dégrossie ne devait-elle pas, si elle eût été finie, se changer en une statue, pour servir d'attribut et de nom à la figure principale? L'idée générale est en somme bien compliquée et n'ajoute rien à la beauté des figures; elles sont si belles qu'elles se suffisent à elles-mêmes, mais il faut en croire Condivi, élève de Michel-Ange, qui a publié sa vie de son vivant et, on peut le dire, avec son autorisation.
Strozzi, deuxième tlu nom, deux, c'est-à-dire Pierre, qui fut Maréchal de France, et notre Robert, épousèrent Laodamie et Madeleine, filles de Pierre-François de Médicis et sœurs du fameux Lorenzino, qui assassina le Duc Alexandre. Ce souvenir et la part prise par les Strozzi dans les divisions de Florence les avaient fait exiler, et l'absence de France de Robert Strozzi, dont parle Catherine, était précisément due à ce qu'il venait enfin de recevoir la permission de rentrer dans sa patrie ^
I. Le Comte Pompeo Litta, Famiglie dTItaliay parte quinta, famiglia Strozzi, tavola i8. ~ Sur le rôle guerrier des Strozzi en France, voir les Vies des grands capitaines^ de Brantôme, qui était leur grand ami; édition Lalanne, II, 239-82.
Le sculpteur choisi par Michel-Ange, c'était son élève et son ami, Daniello Ricciarelli , de Volterre. Vasari, dans ses Vite, a, comme de raison, un long passage sur cette statue. C'est lui qui nous donnera le commencement^ aussi bien que la suite de son histoire, et d'une façon bien précieuse :
« Cependant, comme le Roi Henri de France était mort dans un tournoi, et comme le Seigneur Robert Strozzi allait en Italie et à Rome, la Reine Catherine de Médias, qui était demeurée Régente dans ce royaume, voulut, pour élever à son défunt mari un monument honorable, que ledit Robert s'entendît avec Bonarotto et fît en sorte que son dessein fût accompli en cela. Quand il fut rendu à Rome, il en parla longuement avec Michel-Ange, qui, ne pouvant, parce qu'il était vieux, prendre sur soi une telle entreprise, conseilla au Seigneur Robert de la donner à Daniel, promettant que Daniel ne manquerait ni de son aide ni de ses avis en tout ce qu'il pourrait, offre que le Strozzi tint en grand compte. Après qu'on eut mûrement réfléchi à ce qui était à faire, il fut résolu que Daniel ferait un cheval de bronze d'un seul morceau, haut de vingt palmes depuis la tête jusqu'aux pieds, à peu près long de quarante S et que sur ce cheval il mettrait la statue du Roi Henri, en armure, et aussi de bronze. Lors donc que Daniel eut, d'après les avis et les indications de Michel-Ange, fait un petit modèle de terre qui plut beaucoup au Seigneur Robert, le tout fut écrit en France , et la façon de conduire cet ouvrage, le prix, le temps et tout le reste, furent enfin convenus entre celui-ci et Daniel. Alors Daniel, s'étant mis à travailler au cheval avec beaucoup de soin, le jeta en terre tel
I. La mesure donnée plus loin, d'une longueur de vingt palmes sur vingt de hauteur, doit être plus exacte.
qù*it devait étre^ sans jamais rien faire au delà du cheval. Puis, quand il en eut fait le moule et comme il se préparait à le fondre, il demanda, pour un ouvrage d'une si grande importance, Pavis de beaucoup de fondeurs sur la marche qu'il' devait suivre pour conduire à bien l'opération. Â ce moment, Pie IV, étant élu Pape après la mort de Paul <, fit, comme il est dit dans la vie de Salviati*, connaître à Daniel son désir qu'il finît la Salle des Rois ' et que pour elle il laissât là toute autre chose. Daniel lui répondit qu'il était très occupé et engagé avec la Reine de France, mais qu'il dessinerait les cartons, ferait peindre la Salle à ses jeunes gens, et qu'en outre il y ferait aussi sa partie; mais cette réponse ne plut pas au Pape, qui pensa à confier le tout à Salviati. Alors Daniel, dans sa jalousie, fit tant, par le moyen du Cardinal de Carpi et de Michel- Ange, qu'on lui donna à peindre la moitié de cette Salle et que l'autre mpitié fut, comme nous l'avons dit, donnée à Salviati, malgré que Daniel fît tout ce qui lui était possible pour Pavoîr tout entière, afin de pouvoir travailler tranquillement, sans concurrent et à son plaisir. Mais la suite de son travail fut menée de telle sorte que Daniel n'ajouta rien à ce qu'il avait déjà fait longtemps auparavant et que le Salviati ne finit pas le peu qu'il avait commencé, car la malignité de quelques-uns réussit auparavant à faire jeter ce peu par terre. Enfin Daniel, après quatre années passées à travailler autant qu'il était en lui, aurait fondu le cheval ; mais il lui fallut attendre bien des mois au-delà de celui où il l'aurait fondu, parce qu'il lui manquait les fournitures, que le seigneur Robert devait faire, de ferrements, de métal et d'autres matières. Mais, toutes ces pièces étant enfin réunies, Daniel enterra le moule, qui était trèsgrand, entre deux chauffes, dans une maison très-bien appropriée, qu'il avait à Monte-cavallo. Comme la matière en fusion coulait par l'écheneau, le métal se conduisit très bien pendant quelque temps; mais, à la fin, le poids du métal ayant crevé le moule du cheval à un endroit du corps, la matière prit un autre chemin. Cela
1. Paul IV mourut le 19 août iSSg, et Pie IV fut élu le 25 décembre.
Vasari, éd. Lemonnier, XII, p
3. Au Vatican. C'est la salle par laquelle on entre dans la chapelle Sixtine.
donna d'abord beaucoup do tnem à VtMptit d» Daaid; mats cependant, en conaidénnt le tout, il trouva le moyen de remédier à un si grand înconyénîent. Au bout de deux mois, lorsqu'il le fondit pour la seconde fois, son art l'emporta sur les obstacles de la Fortune; il arriva même à rendre la fonte du cheval, qui est d'un sixième, ou plus, plus grand que le cheval d'Antonin qui est à Campidoglio^, très unie et également mince partout; il est extraordinaire qu'un si grand ouvrage ne pèse pas vingt milliers. Mais la peine et les fatigues que Daniel, qui était plutôt d'une complexîon délicate et assez mélancolique, y dépensa, furent si grandes qu'il lui survint, assez peu de temps après, un catarrhe pénible qui le mit en très mauvais point. Alors que Daniel eût dû être joyeux d'avoir, dans une fonte aussi rare, surmonté des difficultés infinies, il n'arriva jamais depuis qu'il eût de joie» pour quelque chose heureuse qui lui pût arriver. Il ne s'écoula même pas beaucoup de temps avant que ce catarrhe ne lui dtftt •la vie, en deux jours, le quatrième d'avril i566. »
I. C'est-à-dire la fameuse statue antique de Marc-Aurèle Antonin.
Déjà^ pendant la vie de Daniel^ Catherine avait trouvé qu'il s'acquittait trop lentement du travail dont elle l'avait chargé; elle pensa un moment, ou plutôt Ton pensa pour elle, à s'adresser à Benvenuto Cellini et à le faire revenir en France pour travailler au monument des Valois et aussi à la statue que Daniel n'achevait pas. Voici ce que dit là-dessus Benvenuto Cellini, tout à la fin de ses Mémoires ^ :
«K Vers ce temps la Reine de France envoya Messer Baccio del Bene vers notre Duc pour lui demander de l'argent à emprunter, ce que le Duc, quelque chose qu'on lui dît là-dessus, lui prêta avec bienveillance. Et, parce que Messer Baccio del Bene et moi avions été de très intimes amis, nous étant retrouvés à Florence, nous nous voyions très volontiers, de sorte qu'il me disait toutes les grandes faveurs que lui faisait Son Illustrissime Excellence, et il me demanda quels grands ouvrages j'avais en train. A cette question je lui répondis tout ce qui était arrivé du grand Neptune et de la Fontaine, et le grant tort que m'avait fait la Duchesse. Sur ces paroles il me dit, de la part de la Reine, que Sa Majesté avait un très grand désir de finir le tombeau du Roi son mari;* que*DaniellodiVolterra avait entrepris de faire un grand cheval de bronze; que le temps dans lequel il l'avait promis était passé; que ledit tombeau avait besoin de très-grands ornements, et que, si je voulais revenir en France dans mon château *, la Reine, pourvu que j'eusse la volonté de la servir, me donnerait tous les avantages que je pourrais demander. Je répondis à Measer Bacdo qu'il me demandât au Duc* »
1. Florence, édition Lemonnier, i852, in- 12, p. 493-4. Traduction de Leclanché, Paris, 1847, II, i8a*3.
C'est-à-dire à l'Hôtel de Nesle
Mais, dans Tintervalle, les choses s'étant raccommodées avec Ricciarelli, Benvenuto n'était pas parti, et Daniel avait continué de s'occuper du cheval, sur lequel nous trouvons encore un fait dans le Vasari. Il parle des élèves du Ricciarelli, Michèle degli Alberti, Florentin, et Feliciano de San Vito, et il ajoute :
a Daniel leur laissa aussi tout ce qu'il avait de choses se rapportant à Tart : ses plâtres, ses modèles, ses dessins, tous ses ustensiles et les choses à terminer. Aussi s'offirirent-ils à TAmbassadeur de France pour finir entièrement, dans un temps donné, l'ouvrage du cheval et la figure du Roi qui devait aller dessus. »
Comme la statue ne fut jamais terminée, il serait déjà probable que la proposition des deux élèves de Daniel ne fut point acceptée; mais cela devient tout à fait certain par une lettre de Catherine de Médicis au Grand-Duc de Toscane, conservée à Florence dans YArchivio Mediceo, et imprimée à Bologne, en 1844, dans la Nuova Raccolta di lettere su la pittura, publiée par Gualandi, excellent recueil, qui n'a eu malheureusement que trois volumes. Cette lettre de la Reine, écrite moins de deux ans après la mort de Daniel, la montre très désireuse de voir terminer cet ouvrage et de le faire achever par un artiste en renom. Elle avait jeté les yeux sur Jean de Bologne, moins sans doute parce qu'il était originaire de Douai et par là un peu Français, que parce qu'il passait alors pour le plus fameux sculpteur de toute l'Italie. Voici la lettre de la Reine; la première partie est de la main d'un Secrétaire, la seconde de la sienne même.
Il faut remarquer aussi la disparition du nom de Robert Strozzi^ qui était mort en i566^; TAnnibal
I. Son fils Léon, né en i555, dépensa 40,000 écus pour la
Rucell&ï, qui le remplace, est celui qui fut évéque de Carcassonne de iSôq à 1601 ^; il était &ère d'Horatio Rucellaî, célèbre banquier italien, dont il va être question plus loin.
« Mon cousin, pour ce que je désire singulièrement que la statue, que je faiz faire à Rome , soit achevée et mise en telle perfection qu'elle puisse correspondre à Texcellence d'ung cheval qui est jà fait pour servir à cest euvre, je vous prie vouloir pour quelque temps licentier et baillier congié à ung nommé Jehan BouUongne, sculpteur, qui est à votre service, pour s'en aller à Rome besongner et mettre la main à ce que dessus, suivant ce que luy dira et fera entendre de ma part le sieur Hannibal Rucelay, auquel j'escript bien particulièrement pour cet effect, et, m'asseurant que en ce vous serez contant de me grattifier, je ne vous feray la présente plus longue, se n'est pour prier Dieu, mon cousin, qu'il vous ayt en sa très sainte et digne garde. Escript à Fontainebleau, le xxv jour de mars c 567 (c'est-à-dire 1 568, Pâques tombant cette année le 3o mars).
— Je vous prie, mos cousin, ne me refeuser de comender au dyt Jean Bolognese de aler à Rome pour fayre la stateue du Roy mon sègneur, et, cet vous me faistes cet plésir, je métré souin de le reconestre, come eun de plus grent que pour cet heure je puisse resevoyr, et, m'asseurent que ne me refeuserés, ne vous en fayré plus long discours. Votre bonne cousine Catbrinb *.»
La lettre de la Reine à Rucellaï serait encore plus curieuse, mais on ne peut Tespérer que du hasard. Ce qui est sûr, c'est que Jean de Bologne, pour une raison
chapelle funéraire qu'il éleva à son père et à ses trois oncles à Saint-André délia Valle, à Rome; la disposition architecturale répète celle de la Chapelle des Médicis à Florence. Elle était en outre ornée de répétitions en bronze de la Pieta et de deux autres figures de Michel-Ange. Voir Litta, loco citato; Deseine, Rtme moderne y 171 3, p. 304- 5, et tous les Guides.
Nuova Raccoitût I
ou pour une autre, sans doute la multiplicité des travaux dont il était accablé, ne commença même pas à s'occuper de cet ouvrage; au moins il n'y est pas fait la moindre allusion dans la biographie^ si minutieuse et si complète, que le Baldinucci a laissée de Jean de Bologne dans ses Notifie dei pro/essori del disegno.
Cependant le cheval restait toujours à Rome, et, près de vingt ans plus tard, on le trouve indiqué dans le Trattato délia Pittura du Lomazzo (Milano, i585, p. 632). C'est dans le chapitre où il parle de l'apparence extérieure des héros :
tt François de Valois était très grand de corps, large de poitrine, et il avait ïe nez très long, comme le montre son portrait de la main de Titien. Du temps de ce grand Roi, Tart de graver le fer fut retrouvé par Felippo Negruolo, qui grava des armes pour lui. Henri, son fils, était très-beau, bien fait, et ressemblait beaucoup à son père, comme on le peut voir d'après les portraits qui se voient d'eux, tant peints que sculptés, et surtout d'après cette statue équestre de bronze, faite par Daniello Ricciarello à Pimitation de celle du Capitole, et qui se trouve à Rome, pour £tre restée inachevée par la mort de ce Roi. »
Comme il existe un témoignage bien plus important sur cette demeure du cheval à Rome, je n'aurais même pas rappelé ce passage, s'il ne parlait dé la figure du Roi, alors que jusqu'ici l'on n'a jamais parlé que du cheval. Dire que le Lomazzo a pu d'autant plus facilement se tromper qu'il était aveugle à l'époque oti il a composé son livre serait une puérilité; pour voir il avait toujours les yeux des autres. Ce qui doit être la vérité est ceci : comme on ne conçoit pas le cheval d'une statue équestre sans concevoir en même temps le personnage, Daniel avait dû faire de celui-ci, sinon même un grand modèle, du moins un petit; c'est ce modèle, ce projet, auquel a pensé le Lomazzo, et il
pouvait être assez étudié pour qu'il permît de juger de la ressemblance du Roi. Et cela est tellement vrai que, comme on Ta vu^ Lomazzo lui-même parle de Tinachèvement du travail; si la figure avait été exécutée, la statue eût été faite et parfaite. Quant à ce qu'il dit de sa commande par le Roi, — erreur que nous allons voir répéter encore, — c'est une inadvertance, sur laquelle on sait à quoi s'en tenir après le passage de Vasari.
Il était même presque inutile de la relever, alors qu'on peut citer l'édition de YAntichita di Roma, d'Andréa Fulvio, publiée à Venise en i588, in-8® de 268 ff., con le aggiuncioni di Girolamo Ferrucci.
On y lit tout un chapitre relatif à notre statue; il nous apprend l'endroit oti elle se trouvait à Rome, et entre dans des détails que ne donnait point Vasari. La Fontaine des Mattheî ^ est le seul ouvrage moderne qui y soit indiqué avec le Cheval de Daniel de Volterre; tous deux ont de même un chapitre particulier, dû sans doute à la plume du nouvel éditeur.
Nous traduisons en entier celui qui se rapporte à notre sujet. Il est, comme oh le verra, très-précieux , et Ton ne devait pas s'attendre à le rencontrer dans un livre uniquement consacré aux restes antiques de la ville de Rome :
I. Dans cet ouvrage, qui fut fait en i585 par le Florentin Taddeo Landini et coûta 1200 écus, quatre jeunes gens nus, de bronze et de grandeur naturelle, supportent d*une main la vasque supérieure, et tiennent de Tautre la queue d'un dauphin dont ils pressent la tête sous leurs pieds. C'est la fontaine que» depuis une vingtaine d'années, l'on attribue communément et très à tort à Raphaël. J'ai traduit le chapitre entier, qui s*y rapporte dans VAntichita di Roma, à la suite du livre de M. Passavant sur Raphaël, .Paris, Renouard, 1860, I, 547-30.
La status du grand Cheval db bkonzb, DANS LE Palais des RucellaI.
<t La grande et belle statue du Cheval de bronze, qui se toit maintenant dans le Palais des Seigneurs RucellaI, auprès de l'Arc de Domitien, appelé par le peuple l'Arc de Portugal, et qui a de hauteur dix coudées, ou, pour mieux être compris, vingt palmes, et autant de longueur, fut fondue, comme on l'a dit, dans les années i563 et i564> sur le haut du Mont Quirinal, nommé aujourd'hui Monte-Cavallo, au milieu des restes des Thermes de Constantin, et dans la maison du Capitaine Martio Ceci, auprès de la petite église de San-Hieronimo.
n II a été fait pour être conduit à Paris et élevé comme monument à Henri II, Roi de France, fils de François I*' et père de trois Rois, François II, Charles IX et Henri III, qui vit aujourd'hui, et, sur ce cheval devait être posée une statue, qui eût présenté la ressemblance du Roi Henri, aussi de métal, et presque de la façon dont nous voyons au Capitole la statue équestre de l'Empereur Marc-Âurèle Ântonin. L'auteur de ce bel ouvrage fut Messire Daniello Ricciarello, de Vol terre, homme éminent de ce temps et lié d'une étroite amitié avec le très excellent et admirable artiste Michel-Ânge Buonaroti. Q.uand celui-ci eut vu le modèle ou le moule dudit cheval fait par Daniel, on dit qu'il loua grandement l'excellence de son esprit à propos de cet ouvrage. Aussi, comme on avait proposé audit Michel- Ange la charge et le soin de faire ce cheval, et, comme il se voyait vieux, décrépit et par là mal propre à supporter désormais de telles fatigues, car il avait alors plus de quatre-vingt-dix ans, il obtint des agents du Roi, chargés de cette afiEaire, que cet ouvrage fût confié à Daniel, le leur donnant pour un habile homme, par lequel il était sûr que le travail viendrait à une parfaite réussite. Mais, presque au moment même où se fondait ledit cheval, Michel-Ange termina le cours de ses années, et peu de temps après Daniel le suivit; de sorte que pas un des deux ne vit la fin de cet ouvrage. Comme sur ces entrefaites le Roi Henri mourut aussi * et que la France
I. C'est l'erreur déjà commise par le Lomazzo, de croire le cheval commandé par Henri II et commencé sous son règne, de sorte que, sept lignes plus haut, ai| lieu des « agents du Roi, » il serait plus exact de dire, o des agents de la Reine^mère. »
fut agitée par des guerres intérieures, le cberal demeura, dans Tendroit même où il avait été fait, environ vingt-deux ans'; car, ainsi qu'on Ta dit, il devait être conduit avec la statue équestre à Paris, et être élevé sur la principale place de cette ville*. Mais, par suite de la mort du Roi et des grandes guerres de ce Royaume, Touvrage ne fut pas terminé. U était fait presque diaprés la forme et sur le modèle de celui de Marc-Aurèle au Capitole; Fartiste lui donna cependant un autre mouvement; car, tandis que celui-là lève le pied droit, celui-ci lève le gauche. Sous ce pied, et à la place du fer, on lit le nom et la patrie de son auteur*. Ensuite, comme le Seigneur Horatio Rucellal, Gentilhomme Florentin, avait un grand crédit en France auprès de Henri III, le fils de Henri II, dans les affaires tant publiques que particulières dont il était chargé, il obtint de ce Roi le cheval, et, autant qu'on le peut savoir, en présent, à cause de ses mérites et de l'assurance de sa fidélité. Lorsqu'il vint à Rom», il le fit, en i586, conduire au Mont Quirinal à son Palais, où il se voit à présent sous un portique et élevé sur un piédestal. On dit que
1. Vingt-deux ans à partir de i588, date du livre, nous mettent exactement à 1 566 , date de la mort de Daniel. Michel- Ange est mort le 17 février 1564.
2. Ceci paraît peu probable; il n'y avait pas alors dans Paris de place assez importante et assez régulière pour recevoir dignement un pareil ouvrage. Cellini parle en même temps du tombeau des Valois à Saint- Denis et des propositions qui lui furent faites pour achever la statue; le souvenir de la statue équestre d'Auguste, qui surmontait à Rome son tombeau, l'habitude du Moyen>Age d'en mettre en haut des tombeaux, comme on le voit à ceux des Scaliger, à Vérone, et à celui du Roi Ladislas à l'église San-Giovanni in Carbonaro de Naples, surtout l'habitude du seizième siècle, empruntée aux souvenirs de l'antiquité, d'en mettre au haut des arcs de triomphe et des édifices élevés pour des fêtes ou des entrées, rendent possible la pensée qu'on eût songé à couronner ainsi le dôme du tombeau des Valo;s. Mais je pencherais à croire qu'on la voulait mettre, soit sur l'emplacement même du palais des Toumelles, dont Catherine commença, dès la mort de son mari, la destruction qu'elle poursuivit toujours, soit, plus simplement encore, dans la cour du Palais du Louvre, encore en pleine construction.
3. Nous ne savons si cetxe inscription a jamais été relevée, car nous ne l'avons trouvée nulle part
la dépense de ce cheval a monté à six mille cinq cents écus, et que son poids s'élève à vingt-cinq mille livres. Cest ce qui m*a été dit par Messire Michèle Alberti, l'un des élèves de Daniel, qui fut toujours employé au travail du Cheval et qui avait très bien le compte de toute la dépense qui fut faite '.
J'ajouterai que le cheval était en fait composé de trois morceaux. Savot, dans son livre sur la statue de Henri IV, et Bottari, dans une note sur le passage de Vasari *, le disent positivement. Tous deux citent Andréa Fulvio, qui ne le dit pas; mais, comme il y en a d'autres éditions, il est probable que c'est là que ce fait fut ajouté et là qu'il a été relevé par eux. Ce détail est d'autant plus important à remarquer qu'il explique comment Daniel put en deux mois réparer l'accident arrivé à sa fonte; ce n'est pas dans un espace de temps aussi court qu'on aurait pu refaire un moule entier. Il serait vraisemblable de croire que, le cheval ayant d'abord été fondu d'un seul morceau, on abattit la partie défectueuse qui se trouvait, nous a dit Vasari, dans un endroit du corps, sans doute au ventre, et que l'on refondit à part cette partie, qui fut ensuite soudée aux deux. morceaux créés par la coupure.
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Mais, ces précieux détails n'eussent-ils pas été conservés par Ferrucci, Ton connaîtrait encore le passage ce cheval dans les mains des Ruccellaî. En effet, en haut d'une gravure à Teau-forte qui le représente, pièce non signée, mais faite par Antonio Tempesta et toujours citée dans son œuvre, on lit cette inscription latine : a On le voit à Rome dans le palais de la &mille » Ruccellaî. » Â gauche on lit encore cette autre sur un rouleau : « Représentation du Cheval d'airain^ » ouvrage de Daniel Ricciarelli de Volterre, qui fut » commandé par la Reine Marie (on reconnaît ici » l'erreur), pour honorer le souvenir du Roi Henri II, » son mari, mort dans un tournoi ^ »
Comme la planche fut faite pour servir de pendant à celle de Marc-Aurèle du même auteur, le graveur a ajouté sur le cheval la figure du Roi, nu-téte, en armure et en jaquette, avec un tronçon de lance brisée. Elle doit plutôt avoir été inventée par Tempesta que copiée par lui sur le modèle de celle de Daniel, qui, à cette époque, pouvait bien avoir été déjà perdue. Je
I. Voici le texte même : ce Visitur in Roma, in Palatio ex » Familiâ Rucelal.— Effigies equi aenea, operisDanielisRicciiVon laterrani; fieri jussit Reg. Maria ob mem. Reg. Henrici II F. M. » (c'est-à-dire, je crois, Franciae monarchae), sui viri, qui obiit in » torniamentis. » — M. Hennin, VIII, 400, a eu tort de traduire Riccius par Ricci au lieu de Ricciarelli. — Cicognara, Storia délia Scultura,' III, 178-80 et pi. 22, attribue la gravure à Van Aelst, qui n'est que Tâiiteur.
le crois d'autant plus que^ malgré l'armure, certainement plus Romaine que Française, dont il devait la revêtir, Daniel avait dû, au lieu de Ëiire cette allusion toute particulière de la lance brisée et de mettre la figure de son cavalier en mouvement, prendre la statue équestre de Marc-Aurèle aussi bien pour modèle de rhomme que du cheval. Après ce qu'on a lu, ce n'est pas une supposition, et l'on peut avoir une idée de ce que demandait le goût du temps, dans le bel émail du Louvre ^, représentant Henri II à cheval, où la tête est toute antique, et oti le Roi, pieds, jambes, bras et tête nus, n'ayant pour vêtement qu'un court manteau noir à la romaine, tient à la main une palme.
Le piédestal du graveur, avec un bas-relief représentant un combat, et des pilastres formés par des figures terminées en gaîne, est de même une invention. Je croirais bien plutôt à celui indiqué par le méchant bois d&YAntichita di Roma; il est simple, antique, et par là bien plus convenable à un cheval inspiré d'aussi près d'un chef-d'œuvre de l'antiquité Romaine. En même temps tous les deux sont bas, au contraire du piédestal dessiné par Michel- Ange pour le Marc-Aurèle. J'ajouterai que cette|^^ure est dédiée par le Flamand Nicolas van Aelst, loiSçtemps éditeur à Rome, au Cardinal Charles de Lorraine ^.
Tempesta étant né en 1 5 5 5, il est évident qu'il ne s'agit pas du Cardinal Charles de Lorraine, frère de François de Guise et mort en 1574, dix-neuf ans seulement après
Glossaire des Emaux de M. de Laborde, n
2. Illustrissimo ac Reverendissimo Çrincipi et Domino, ac Domino meo, Carolo de Lotharingia, Cardinali amplissimo, Nicolaus Van Aelst Bruxellensis ded.
la naissance de Tempesta, mais de Charles de Lorraine, second fils de Charles III, Duc de Lorraine, né à Nancy en iSôy, nommé Cardinal par SixterQuint en i589, et mort le 24 novembre 1607 ^ Comme la gravure du Marc-Aurèle, qui fait pendant, est dédiée au Cardinal Edouard Farnèse, qui fut nommé le 6 mars 1591 et mourut le 21 février 1626, la publi-* cation des deux gravures est nécessairement comprise entre iSgi, date de la nomination d'Edouard Farnèse, et 1607, date de la mort du dernier Cardinal de Lorraine.
Une quinzaine d'années plus tard, Jean-Henri de Pflaumern vit encore le cheval au même endroit, et il en parle dans son Mercurius Italicus, sous le titre, mis en manchette, dePalatiumOricellariorum, seu Ruscella* riorum. In addit, ad Mari. ^ lib. 7. C'est immédiatement après avoir parlé de TÂrc de Domitien :
«A côté se trouvent des choses dignes d*être mentionnées, l'église de Saint- Laurent, qui peut avoir été autrefois ]e Teni)>le de Junon Lucine, et le superbe Palais des Rucellal, habitation de l'Ambassadeur de France, dans la cour duquel se voit un Cheval colossal, haut et long de dix palmes. C'est un ouvrage de Daniel Ricciarelli de Volterre; au dire de Jérôme Ferrutio, il pèse vingt milliers et coûta 6,5oo écus d'or. Ceux, aux frais desquels il avait été fait, pensaient porter à Paris ce Cheval avec une figure de Henri II, Roi de France; mais ils n'achevèrent et ne doivent pas achever cet ouvrage. Us en firent cadeau à Horatio Rucellal, qui le fit aporter chez lui et fit servir à la décoration d'une cour intérieure ce qui avait été fait pour la décoration d'une grande ville '. »
1. Frizon, Gallia purpurata, Paris, i638, in-folio, p. 662-4.
2 . C'est-à-dire dans les additions au livre de Marliani sur la topographie de la Rome^antique.
3. Réimpression de Lyon; Pierre Anard, mdczxiix (1628), in-i6, p. 333-4.
- ay —
Deux choses sont à considérer dans ce témoignage du voyageur Allemand, l'un des derniers qui aient vu ce Cheval à Rome. C'est d'abord que le Palais Rucellaï était l'Hôtel de l'Ambassadeur, ou plutôt du Chargé d'affaires de la France. Horatio Rucellaï l'avait été, et ce don, — fait par Henri III avant 1 586 et par là avant la mort de Catherine, arrivée en iS&g, ce qui prouve qu'elle avait abandonné son projet, — peut avoir eu pour raison le non-payement des gages d' Horatio, probablement fort mal servis dans ce temps de pénurie et de folles prodigalités du Trésor, ou lui avoir été abandonné pour le couvrir d'avances faites pour les dépenses de l'ouvrage et non remboursées. En tout cas, il me paraît certain que le cheval était bien sa propriété et n'était pas chez lui à l'état de dépôt. Sans cela on n'aurait pas manqué de l'employer pour la statue de Henri IV; on eut évité ainsi la moitié de la dépense.
L'autre point important est la date même à laquelle il faut rapporter le témoignage du voyageur Allemand. Sa première édition fut publiée en 1625, et, la dédicace étant datée des calendes de février, c'est-à-dire de la fin de janvier de la même année, qui fut celle du Jubilé, son voyage pourrait ainsi être rapporté à 1624. Il doit cependant être antérieur; car Pflaumern, en nous apprenant qu'il le fit à l'âge de dix-sept ans, au sortir de ses études, ajoute, à propos des notes qu'il y avait prises : « Je les ai gardées jusqu'à présent et les aurais » gardées encore plus longtemps ^ si l'approche de » l'an du Jubilé ne m'avait donné l'espérance que mon
I. Ou plutôt « condensées » ou rédigées : « Pressi hactenus et pressurus fuissem diutius. »
» travail avoit ainsi une raison de plus d*étre utile à » ceux que la piété ou la curiosité feraient aller en 1» Italie et à Rome, et c'est ce qui est la cause de la » publication de ce livre. > Ce n'est donc plus seulement avant 1625, mais avant 1624, avant 1623, ou même plus tôt, qu'il faut rapporter son voyage, et cela était nécessaire à établir parce qu'il est possible de croire que le Gbeval vint en France vers 1623 *.
I. Monsieur Jal, dans son Dictionnaire de biographie et d'histoire (Article des Biard, p. 332), exprime une opinion toute nouvelle sur Tépoque de l'arrivée du Cheval. Selon lui « il avait été envoyé en France, où il était resté longtemps sans destination. C'était seulement 72 ans après que ce colosse avait passé les mers que le Cardinal de Richelieu avait eu la pensée » de Pem* ployer à la statue de Louis XIII. Les soixante-douze ans de M. Jal sont un calcul tout personnel et bien difficile à justifier. Il n'y a que soixante-trois ans entre 1639, date de l'inauguration, et i566, date de la mort de Daniel; celui-ci l'aurait donc envoyé lui-même et dès ibby, c'est-à-dire neuf ans avant sa mort et même quelques années avant la fonte puisque celle<ci est de l'extrême fin de sa vie. D'ailleurs l'assertion purement gratuite de M. Jal est surabondamment condamnée par le séjour du Cheval chez les Rucellai, où il était encore très peu avant 1625.
En effet, les éditeurs de la collection de pièces historiques, publiée au dernier siècle en vingt-quatre volumes in-i 2 sous le titre assez bizarre de Recueil A-Z, ont, dans le sixième, c'est-à-dire dans le volume F, réimprimé une pièce fort énigma tique dont voici le titre : Discours sur le cheval de bron\e qui a été trouvé au royaume deNaples, avec une prophétie qui s'est trouvée dedans par la révélation de saint Isidore après sa canonisation, que notre saint Père, Grégoire XV y a envoyé au Roi Louis le Juste. Par une omission peu judicieuse, et en même temps qu'ils imprimaient envoyée au lieu d'envoyé, au masculin, qui se trouve sur le titre de la plaquette originale, ils en ont supprimé la date, que voici : « Paris, veuve » H. Vèlut, 1623, jouxte la copie imprimée à Lisbonne, » 1622. » A-ton imprimé à Lisbonne en 1622 une prophétie sous le nom d'Isidore?
î^ous n'en savons rien, et cela n'importe guère, mais je fais peu de doute qu'il ne soit là question du Cheval de Daniel de Volterre. Le rédacteur du titre serait certes fort mal informé, puisqu'il représente le Cheval comme trouvé au royaume de Naples et semble le considérer comme un morceau, sinon antique, au moins perdu, et par là ancien; mais ces erreurs, qui viennent peut-être de ce qu'il n'était encore question qiie de la venue du cheval, ne doivent pas empêcher de croire que cette mention ne se rapporte bien au nôtre. Il
est d'ailleurs arrivé en France bien avant 1639, car, le texte ne disant absolument rien du cheval qui ne figure que sur le titre, il est évident que sa mention à cette place n'est qu'une ruse et une spéculation de libraire pour pousser à la vente, et cela ne peut avoir lieu que si ce mot de Cheval de bronze, ajouté pour piquer la curiosité, se rapportait à une circonstance tout actuelle, qui s'explique très bien si on admet ma supposition.
Alors, — comme le saint Isidore cité dans le titre, et qui est Isidore le laboureur, patron de Madrid, mort vers ii3o, fut canonisé par Grégoire XV le 12 mars 1622 ^ et, comme Grégoire XV, nommé Pape le 9 février 1621, mourut le 8 juillet 1623, — je croirais d'un côté la plaquette imprimée, soit dans la dernière moitié de 1622, soit dans la première moitié de 1623, et d'un autre côté la venue du Cheval, ou du moins l'annonce de sa venue, antérieure à l'impression.
Il resterait à savoir comment il vint. Pour que Grégoire XV soit ici pour nous autre chose qu'une date, il faudrait admettre que le cheval fût sorti des mains des mains des Rucellaï, où Henri de Pflaumern nous le montrait resté, ce qui n'a rien de probable.
Par contre, il serait possible de faire une autre supposition et de croire que, si Grégoire XV n'est pour rien là-dedans, l'abbé Rucellaï y doit être pour quelque chose. Ce, Lodovico Rucellaï, Abbé de Pontlevoy, de Saint-Nicolas d'Angers, de Saint-Maixent en Poitou et
I. Avec sainte Thérèse, saint François -Xavier, saint Ignace de Loyola et saint Philippe de Néri ; Bollandistes^ 3« volume de Mai, à la date du i3, p. 5i2 et 519. Il était mort vers ii3o et ne se doit pas confondre avec le grand évêque de Séville, qui vivait au sixième siècle.
— Bide Ligny^ près Sedan^ était fils aîné de son père et neveu d'Annibal Rucellaï, abbé de Ligni avant lui. Or cet Annibal était frère de l'Horatio Rucellaï, à qui nous avons vu Henri III donner le cheval de Daniel de Volterre; Lodovico, qui était fort riche, était donc son fils, et pouvait dans l'héritage avoir eu son Palais de Rome. Dans les intrigues de ce temps, il est toujours du côté de la Reine-mère, d'abord avec le Maréchal d'Ancre, ensuite avec le Duc de Luynes, avec le Duc d'Épernon, avec le Prince de Condé; c'est, en un mot, l'ennemi constant de Richelieu. On pourrait supposer que, dans un moment de défaite et pour détourner l'orage, il eût offert ou vendu, soit au Roi, soit au Cardinal, ce Cheval dont il n'avait que faire lui-même et qui ne lui avait rien coûté; mais je croirais plutôt que ce furent ses héritiers.
En effet, il mourut au siège de Montpellier au mois d'octobre 1622, c'est-à-dire une année avant celle où parut la plaquette dont nous avons parlé, et l'on sait que la statue fut élevée aux frais de Richelieu. Il est par là simple de penser que celui-ci, qui ne trouva pas mauvais de prendre quelques-unes des abbayes de son ennemi, ait pensé à tirer parti de cette dépouille d'un autre genre, et il aura bien pu, soit l'acquérir des héritiers de Rucellaï, soit la recevoir d'eux en échange de quelques services relatifs à sa succession ^ Si l'on objecte que Richelieu, qui, en 1622, n'était pas encore ministre, a pu ne faire plus tard que la dépense de la figure et du piédestal, c'est qu'il aura trouvé le cheval
I. Patte, Monuments élevés à la gloire de Louis XV, p. 97, dit bien : « Richelieu fit acheter et transporter à Paris ce cheval », mais sans savoir ni à qui, ni à quel moment.
tout arrivé et prêt à compléter^ ce qui ne change rien à la date que je suppose. Le titre de la plaquette peut faire supposer qu'en i623 le cheval était venu ou allait venir; c'est en 1622 qu'est mort l'abbé Rucellaï, qui pouvait le posséder *; il y a donc là une raison de plus d'assigner sa venue à cette époque.
I . Sur l'abbé Rucellal on. peut voir : le Gallia Christiana des Frères Sainte-Marthe, IV, 740; le nouveau Gallia Christiana, IX, 408; les Mémoires de Richelieu, éd. Petitot, 2* série, XXII, 224-7 et passim; ceux de Montglat, collection Michaud et Poujoulat, 3' série, V, 12; Girard, Histoire du Duc d^Epernon, 1730, in -4*, p. 295, et les Mélanges de Dom Bonaventure d'Argonne, plus connu sous le pseudopyme de Vigneul de Marville, 1701, I, 173-4, et II, 277-87. Il avait quarante et un ans à répoque de sa mort, et fut enterré à Rome. Ce serait, alors dans la chapelle funéraire de sa famille, dont Tarchitecture est de Matteo di Castello, la peinture de Cristoforo Roncalli , et qui, comme la chapelle des Strozzi, se trouve à Saint-André délia Valle; Rome moderne, p. 3o8. Son oncle Annibal y avait été enterré par les soins d'Horatio; Ughelli, Jtalia sacra. — Saint- André délia Valle n'est pas ainsi nommé de sa position, mais du voisinage du palais du cardinal Andréa della Valle; le célèbre voyageur Pietro della Valle était de la même famille.
En tout cas, on a des preuves de la présence en France d'un cheval de bronze, autre que celui de Henri IV, avant qu'il fût question d'ériger la statue de la Place Royale. Ces preuves se tirent de deux plaquettes, fort rares, d'Etienne de Bouteville, « Escuyer, Sieur » des Fossez^, » qui se rapportent à un projet d'achèvement et d'embellissement de la Place Dauphine. Dans la première ^, il parle d'y faire figurer une statue équestre de Louis XIII :
. a Et ait bas de ladite place et à l'entrée du dernier dosme sera posé, s'il vous plaist, la figure de Vostre Majesté, pour mémoire et souvenance immortelle du règne d'icelle et de Testablissement de ladite place, laquelle sera plantée et élevée sur un mesme pied d'estail, assise et posée sur un semblable cheval de bronze comme celui de sa feue Majesté, sçavoir est en représentation seulement de pierre de taille bien bronzée, si mieux n'aime Vostre Majesté y faire mettre et establir ceîuy qui est à présent dans son Louvre de Sainct-Germain-en-Laye, »
La mention précise d'un autre piédestal et d'un autre cheval de bronze, ceux de sa feue Majesté, c'est-à-dire ceux du Henri IV, ne permet pas de confondre avec lui ce cheval « qui est à présent à Saint-Germain-en- » Laye, » où il doit avoir été apporté par la mer
1. Voir sur cet Etienne des Fossez, qui était poète et interprète du Roi, le livre de M. Moreau sur les Mazarinades, I, p. 389, n» i336.
In-8' de 14 pages, p
d'abord et par la Seine ensuite. D'ailleurs, si les Mémoires d'Etienne des Fossez sont malheureusement sans date, il est facile de leur en donner une. D'un côté, ils sont postérieurs à 1614, date de l'érection de la statue du Pont-Neuf, puisque le roi Louis XIII, dont on veut mettre la figure sur un grand cheval, ne peut plus être un enfant, mais un homme; de l'autre, ils ne sont pas antérieurs à i632, puisqu'il est question àtfeu M. le Maréchal d'Effiat, c'est-à-dire d'Antoine Coeffier, Marquis d'Effiat, Maréchal de France le I*' janvier i63i, mort le 27 juillet i632^
Une seconde supplique du Sieur des Fossez « au » Roy et Messeigneurs de sôn[ConseiP, » montre que ce projet avait été au moins pris en très grande considération et qu'une partie même, celle qui se rapportait à la statue, avait reçu un commencement d'exécution, puisqu'il y est dit que le piédestal est commencé — ce qui peut s'entendre aussi bien de celui du Henri IV auquel on travailla longtemps, — et que le cheval de bronze a été amené de Saint-Cermain à Paris. On remarquera le passage d'où il faut conclure la hauteur exceptionnelle et démesurée du piédestal projeté, qui devait avoir celle de deux étages de maison :
« C'est pourquoy, Sire, maintenant ledit des Fossez supplie trèa-humblement Vostrs Majesté vouloir prester quelque attention à son dessein, lequel n'a esté fait ni dessigné à autre sujet que pour embellir le lieu et la place, mais représentant la figure de Vostre Majesté pour y estre posée sur le cheval de bronze que Vostre Majesté a fait venir de Sainct-Germain-en-Laye, etc.. (P. 2). — Tous lesdits pavillons... ne seront élevez que de deux
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estages en quarré, afin de ne point estre élevez plus haut que le pied d'estail (Page 4). — Et, ce faisant, ledit des Fossez et associez fairoit élever et en brief tous lesdits bastimens, en luy donnant tout ce qui est commencé au pied d'estail, avec tous les restes des matériaux qui sont sur ledit pont Neuf, aux environs dMceluy, comme aussi le Cheval de bronze que Vostre Majesté a faict venir dudict Sainct-Germain » (Page 6).
Malgré la venue du cheval à Paris, ce nouveau projet fut encore abandonné, mais l'idée était soulevée. Ce fut Richelieu qui la reprit au profit d'un autre emplacement; celui qu'il choisit fut la Place Royale.
Y eut-il dans son choix plus que la convenance de la ville? On serait disposé à le croire en pensant à toutes les raisons d'un autre ordre qui purent le déterminer : l'achèvement récent de la place, — elle ne fut terminée qu'en i63o; — son nom même, auquel une statue de Roi se rapportait à merveille; la pensée qu'en y mettant ainsi l'effigie du souverain, la présence de son image contribuerait encore à faire respecter son édit contre les duels, qui n'avait jamais été enfreint d'une façon plus éclatante qu'à cet endroit; et enfin ce fait que Richelieu lui-même y possédait un hôtel qui passa à ses h'éritiers. Il n'y avait pas £^lors de place devant le Palais-Cardinal *, et d'ailleurs le voisinage eût été par trop orgueilleux ; il eût semblé que le roi ne fût là que pour accompagner et rehausser le palais de son ministre. A la place Royale, le maître et le sujet étaient bien toujours à côté l'un de l'autre, mais dans leur place réciproque. Quoi qu'il en soit, ce fut Richelieu qui fit la chose et qui la fit à ses
I. Dans son testament, après avoir légué au Rot le Palais- Cardinal, Richelieu ajoute : « Comme aussi je la supplie d*agréer la donation que je lui fais en outre de THôtel qui est devant le Palais- Cardinal, lequel j*ai acquis de feu M. le Commandeur de Sillery pour, au lieu d*icelui, faire une place devant le Palais- Cardinal. » Jay, Histoire de Richelieu, II, 35 1.
frais. Il s'en occupa dès 1634, puisque la Ga^ettey dans son numéro du 5 août de cette année, offre (p. 320) cette nouvelle de Paris :
« Le 3 du courant, le Cardinal-Duc arriva de Réaumont ' en cette ville, qui ne se trouve pas moins accrue par la nouvelle enceinte de ses murailles, qui a de superbes bastimens et d*ezcellens ouvrages, entre lesquels est la statue du Roy, à laquelle travaille le sieur Biard pour la dresser au milieu de la Place Royale, sur le grand cheval de bronze à ce sujet ici amené de Saint-Germain. »
Richelieu s'intéressait du reste aux statues des Rois, car en même temps, il faisait aux figures de captifs de Francheville et de Bordoni, qui décoraient les angles du piédes'tal de la statue de Henri IV sur le Pont- Neuf, ajouter par Boudin, Tremblay et ce même Bordoni, cinq bas-reliefs de bronze, qui furent posés en i635^.
Il fallut quelques années encore pour arriver à l'achèvement de celle de la Place Royale, et le Supplément des Antiquité:^ de Paris de Dom Jacques Dubreul ne dit encore que ceci en 1639 ^ : •
a Depuis un an on travaille à dresser un pied d'estail de marbre au milieu de ceste Place Royale, pour sur iceluy eslever un cheval de bronze, comme celuy qui se voit au Pont Neuf, et sur ce cheval y sera assis Teffigie de Louys Xlfl, Roy de France et de Navarre, et, aux quatre coins du mesme pied d*estail, en plusieurs lames de cuivre seront gravez les triomphes et victoires par luy glorieusement remportez, tant sur les ennemis de la couronne que sur le monstre de la rébellion, par luy triomphalement terrassés à ses pieds. »
Sauvai, I
3. A Paris, par la Société des imprimeurs, 1639, in-4''; Supplément, p. 70.
On n'était pourtant pas bien loin de l'inauguration. Elle se fit Tannée même où s'imprimait ce qu'on vient de lire, c'est-à-dire en 1 63 9 :
«Au mois de septembre,» dit Malingres « le Duc de Montbazon, Gouverneur de Paris, assisté du Prévost et Eschevins de la Ville, des Officiers, Archers d'icelle et de plusieurs autres compagnies d'Archers, du Prévost de Tlsle et du Chevalier du Guet, et bon nombre de notables Bourgeois, se rendirent dans la Place Royale pour y voir poser l'effigie du Roy Louys XIII sur le cheval de bronze eslevé sur un superbe piédestal de marbre, ce qui se fit parmy les fanfares des trompettes, hautboys et tambours, et d'un tonnerre de mousquetades de pistolets. »
Brice et Piganiol donnent la date du i3. Le Père Daniel ^ et Jaillot ^ donnent celle du 27. Cette dernière serait par soi-même la plus probable, parce qu'elle est en même temps celle de la naissance de Louis XIII , et qu'il était, à cause de cela, naturel de choisir cet anniversaire; mais ce récit de l'inauguration, qui vient de la Ga!{ette de France *, lui donne une authenticité irrécusable :
a Les soins et travaux continuels que le Roy prend pour son peuple, pour le soustien de sa couronne et le secours de ses alliez, ayant obligé Sa Majesté à passer jusques ici son asge tousjours à cheval, le Cardinal-Duc, comme il a l'honneur d^estre son premier ministre, a aussi, par la dédicace d'une statue équestre
Premier octobre 1639, p
de Sa Majesté élerée en bronze, que Son Émitience a fait fabriquer à ses despens d'après le naturel par le sieur Biatxi, voulu apprendre à tous les autres et à leur postérité à révérer et ne perdre jamais la mémoire des incomparables vertus d*un si grand Roy. Ce fut mardi dernier, 27* du passé, qui est celui de la naissance de cet auguste monarque et auquel il commence sa 39* années que cette excellente statue fut posée au milieu de la Place Royale, désormais plus digne de ce nom ; laquelle, nonobstant sa vaste étendue, parut trop petite à Taffluence incroyable des personnes de toutes conditions, sexes et asges, qui voulurent avoir part à cette allégresse publique, ravies de la mélodie des hautbois, cornets à bouquin, trompettes et tambours, qui accompagnoit cette cérémonie, où le Président Le Féron, Prévost des Marchands, n'ayant pu se trouver, à cause de son indisposition, ne laissa pas de contribuer tous les soins pour rendre cette action plus célèbre, ayant mandé les Eschevins et Conseillers de la Maison de Ville, et ses autres Officiers, assistez de plus de trois cents Archers à cheval, pour accompagner, comme ils firent, le Duc de Montbazon, nostre Gouverneur. Le Chevalier du Guet et sa compagnie s'y trouvèrent aussi, tous en fort bel ordre. Lesquels ayans faict trois caracoles autour de la Place et leurs descharges ensuite, les quatre coings de cette Place retentirent de cris de Vive le Roy, par autant de fois redoublez, chacun tenant le chapeau en main. Puis l'Évoque de Chartres, qui avoit l'œil à tout de la part de Son Éminence *, estant retourné sur la Grève avec le Duc de Montbazon, les canons et boîtes de la Ville furent tirez en leur présence, aux salves desquelles le Comte de Montmartin et le sieur du Tremblay rèspondirent par les canonnades de l'Arsenal et de la Bastille. »
On a vu que, si le Prévôt des Marchands ne fut pas présent, ce fut seulement à cause de sa maladie. Plus
1 . Le Roi n'était pas plus que son ministre à cette cérémonie. Il n'arriva que le 3 novembre à Fontainebleau de son voyage de Dauphiné et de Piémont {Mémoires de Montgîat, collection de Petitot, 2* série, XLIX, 248).
2. Le Cardinal Léonor d^Etampes de Valençay, évoque de Chartres de 1621 à 1641, depuis archevêque de Reims.
tard, on oublia la cause de son absence, et on invoqua celle-ci contre ses successeurs dans des circonstances analogues. C'est ce que nous apprend Tabbé de Choisy *, parlant de Tinauguration de la statue de Louis XIV sur la place des Victoires :
a BuUion, Prévost de Paris, prétendoit devoir assister à la cérémonie à la tête du Chastelet et marcher au côté gauche du Gouverneur. Il fondoit sa prétention sur un livre imprimé des Antiquité:^ de Paris, où il est dit que, lorsque la statue de Henri IV fut placée sur le Pont Neuf, le Gouverneur de Paris, le Lieutenant civil et le Prévost des Marchands y assistèrent; mais, le Roy ayant appris qu'en lôSg, lorsque la statue de Louis XIII fut élevée dans la Place Royale, le Prévost de Paris ni le Chastelet ne s*y étoient pas trouvés, il décida contre eux, et ils ne s'y trouvèrent point. »
I. Mémoires, éd. in- 12. Utrecht, 1727, II
Il eût été bien étonnant que les Registres de THôtelde-Ville ne continssent rien sur le sujet qui nous occupe. Comme, heureusement pour Thistoire, ils se trouvaient aux Archives Nationales, ils ont été ainsi sauvés du pétrole de la Commune; elle les aurait brûlés aussi barbarement et stupidement qu'elle a fait des archives entières de TÉtat civil et de celles de la Ville, où se trouvaient entr'autres, avec les travaux topographiques de la Ville depuis cent ans, les actes de rhistoire, par là désormais impossible à connaître, de la Commune de Paris pendant la Révolution, pertes irréparables et qu'il est juste de ne jamais publier.
Dans ces Registres, qu'il serait si important de publier^ Ton trouve un long passage; nous n'avons qu'à le transcrire en entier.
Du Jeudy xxij^ septembre mil six cens
trente neuf.
Ledit jour, de relevée, Monsieur le Prévost des Marchandz' ayant, à cause de la suitte de son indisposition, envoyé au Bureau de la Ville prier Messieurs les Eschevins* de se rendre
1. Oudart le Féron, seigneur d'Orville et de Louvr&^n-Parisis, Président aux Enquêtes en la Cour du Parlement, Prévôt des Marchands d'octobre 1637 à février 1641.
2. Les quatre Echevins qui duraient deux ans et se renouvelaient tous les ans par moitié le 16 août, étaient, en septembre 1639 : Pierre de La Tour et Jean Chuppin, tout récemment nommés; Claude Galland et Claude Boue nommés en i638 (Armoriai de Paris de Chevillard).
chez lui sur les quatre heures pour leur faire entendre quelque chose qui regardoit la Ville, il leur dict comme, le jour précédent, le s' Biart, sculpteur ordinaire du Roy, Testoit venu trouver de la part de Monsieur de Chartres pour luy donner advis que le mardy ensuivant se poseroit la statue * du Roy en la Place Royalle, alors que ledit Sieur Prévost des Marchands s'estoit voulu enquérir à quelle fin led. S' Evesque de Chartres* luy envoyoit dire ces nouvelles, ledit sieur Biart lui auroit tesmoigné n'en rien sçaviMr et n*avo«r autre charge que celle-là à luy dire, ce qui auroit en quelque façon mis en peyne ledit sieur Prévost des Marchands, estimant que Ton desiroit que Taction se fist avec quelque cérémonie, et, pour ce que cela n'estoit sans example, puisqu*en Tannée mil six cens quatorze pareille chose avoit esté faicte sur le Pont-Neuf, il s'advisa de le chercher dans le Mercure François, où ayant veu que, le vingt troisiesme dudit mois d'aoust mil six cens quatorze, Teffigie du deffunt Roy ayant esté posée sur le Pont Neuf, Monsieur le Gouverneur de Paris, le Prévost de Paris, le Lieutenant civil et les Prévost des Marâhandz et Eschevins y avoient assisté, qu'il croyoit que les Registres de la Ville en feroient mention, que c'estoit la raison pour laquelle il leur avoit donné la peine de venir chez luy, estimant que l'affaire méritoit bien d'estre concertée ensemble. Et, après avoir sçeu du Greffier de la Ville* que les Registres de ladite Ville n'en faisoient aucune mention, et avoir ouy le Procureur du Roy et de lad. Ville *, il fut amiablement advisé entr'eux que chacun feroit effort de son costé pour aprendre comme l'action s'estoit passée afin qu'en ayant l'exemple il fut plus facille d'y donner ordre. Cependant deux desditz sieurs Eschevins se chargèrent de voir Monsieur de Chartres et prescentir de luy s'il avoit quelque ordre particullier à donner à la Ville en ce rencontre, lequel sieur de Chartres les ayans remis à Monseigneur le Chancelier, il envoya le lendemain son Secrétaire sur le midy au Bureau de la Ville dire à Messieurs les Prévost des Marchands et Eschevins, qu'il s'estoit entretenu fort tard avec led. Seigneur de Chartres, lequel desiroit leur parler
Germain Piètre, de i632 à
sur raftaire de la Place Rojralle et qu*tl les pnmt de ae reodre à deux heures ches led. seigneur Chancelier, qui 6t sçavoir la mesine chose de sa part à Monsieur le Prévost des Marchands.
Lesditz sieurs Eschevins, ayant passé chez led. sieur Prévott des Marchandz, furent par son advis trouver ledit seigneur Chancelier, lequel leur fit entendre que le Roy auroit à gré les tesmoignages publicqz qu'ilz rendroient en ceste action, qu'ilz n'en dévoient point attendre d*ordres de Sa Majesté, qu'il faloit que d'eux mesmes ilz s'y portassent avec alégresse, ce que leur ayant esté confirmé par Monsieur de Chartres ilz cognurent bien que l'afiaire avoit esté ainsy résolue entr'eux, ce qu'ayant esté rapporté à Monsieur le Prévost des Marchandz il fut résolu de mander le lendemain au Bureau de la Ville le Collonnel Mabire ' et les Cappitaines des trois Compagnies d'Archers pour leur enjoindre d'advertir tous ceux de leurs nombres de se trouver mardy prochain, vingt septiesme de ce mois, à cheval, ayans leurs hocquetons et pistollet devant l'Hostel de lad. Ville incontinant après dîner, à peine de cinquante livres d'amende.
IJ fut mandé Thomas de la Voye, M* de TArtillerye de la Ville, auquel l'on fit commandement de mettre tous les canons et boittes de la Ville ledit jour mardy, vingt septiesme septembre, dans la Place de Grève et les tenir prestz pour les tirer au premier signal qui luy en seroit faict, ayant à cest effect prié l'un de M" les Eschevins de luy aller faire donner de la poudre à l'ArcenaP, ce qui fut exécutté dèz l'après disnée.
Et, afin de ne rien oublier de ce qu'ilz avoient résolu de faire.
1. Les lettres de provision de la charge de Capitaine Colonel des trois cens Archers de la Ville en fiiveur de François Martin, données par Louis XIII le 27 mai i636, sont imprimées p. 11 3-4 de: a Recueil des Chartes, créations et confirmations des Colonels, Capitaines, Majors, Officiers, Arbalestriers, Archers, Arquebusiers et Fusiliers de la Ville de Paris... par M. Hay, Colonel desdits Gardes», 1770, in-folio.
2. L'Arsenal de la Ville était au coin des rues Culture-Sainte- Catherine et du Parc-Royal, en face l'hôtel du fameux partisan Bordier (plan de Gomboust) ; mais il ne devait servir qu'à remiser les canons et armes de la Ville, sans avoir de provisions de poudre, dont l'Arsenal royal du quai des Célestins avait seul le privilège.
ilx ordoniièrent au Greffier de la ViOe de tenir les Biandemeiitz tous prestz fx>ur Messieurs les Conseillers et Qjaartimers de ladite Ville, qu'ilz remirent à signer au lundy suivant , desquels Mandements la teneur ensuit :
Monsieur le Président Auhryi y plaise vous trouver demain une heure de relevée, à cheval et en housse, à VHostel de Ville pour nous accompagner à la Place Royalle, où se doibt poser l'effigie du Roy, vous priant n'y vouloir faillir. Donné au Bureau de la Ville, ce vingt sixiesme jour de septembre mil six cens trente neuf.
Les Prévost des Marchand:^ et Eschevins de la Ville de Paris tous vostres.
Pareil envoyé à tous M** les Conseillers de Ville :
Par les Prévost des Marchand:^ et Eschevins de la Ville de Paris.
Sire Simon Marces^, Quartinier, trouve!( vous demain, une heure de relevée, avec deux nottables Bourgeois de vostre quartier, à cheval et en housse, à VHostel de lad. Ville pour nous accompagner à la Place Royalle oii se doibt poser V effigie du Roy; sy n'yfaictes faute. Donné au Bureau de la Ville, ce vingt sixiesme jour de septembre mil six cens trente neuf.
Pareil envoyé à tous M" les Quartiniers *.
Et, le mardy vingt septiesme jour de septembre, chacun s'estant rendu à son debvoir, toute la trouppe seroit partie, sur les trois heures de relevée, en Tordre qui ensuit :
1. Sans doute Robert Aubery de Vatan, Président au Grand Conseil et Président à la Chambre des Comptes de 16x9 a lôSy. Il était Conseiller de ville depuis 1609 (Ârmoriaux de M''* Denys et de Chevillard). En 1639 il était probablement à la tête des Conseillers ses confrères. Ils étaient en tout vingt-six. — La famille Aubery de Va tan avait sa chapelle à Saint- Merry (Piganiol de la Force, III, 3 18-21).
Noble homme Hilaire Marcez avait été Echevin en
3. Les Quartiniers, au nombre de seize, étaient surtout chargés du soin des portes et des remparts. Ils avaient sous eux des Cinquanteniers et des Dizeniers.
Premièrement marchoient deux Compagnies d'Archen de le Ville, fort bien montez, ayans leurs hocquetons et chacun deux pistoUèz à Tarson de la selle;
Puis marchoient les six Sergens de la Vilie, aussy à cheval, ajans leurs robbes de livrée à la nef d'argent sur le bras gauche;
Après marchoit Monsieur le Greffier de la Ville, seul, à cheval et en housse,, avec sa robbe mi-partye ;
Messieurs les Eschevins marchoient deux à deux avec leurs robbes mi-parties;
Après, Monsieur le Procureur du Roy, avec sa robbe d'escarlatte, et ensuitte Messieurs les Conseillers et Quartiniers de lad. Ville et deux Bourgeois mandez de chacun Quartier.
Et; pour qu'il n'y eust aucune confusion, marchoit au derrière de lad. Compagnie deux escouades des Archers de lad. Ville, et en cest ordre passèrent par la rue du Mouton, allèrent, par la rue de la Coutellerie et Crucefis Saint-Jacques, . tourner à içain droicte dans la rue Sainct-Denis, entrèrent dans la rue de la Ferronnerie et tout le long de la rue Sainct-Honnoré, passèrent devant Tesglise pour aller à THostel du Lude', où demeure Monsieur de Montbason*, auquel les Messieurs de la Ville, estans entrez à cheval, mirent pied à terre dans la cour et montèrent dans la chambre dudit seigneur Gouverneur, auquel Monsieur Galland, premier Eschevin, parla en ces termes :
€ Monsieur, la Ville de Paris vient icy en corps pour vous suplier très humblement de vouloir assister à la cérémonie qui se doibt faire cejourd*huy dans la Place Roy aile y ^ lors que Von pose l'effigie du Roy, ne pouvant, à vostre imitation, rendre trop de tesmoignage de leur obéissance et affection envers ce grand Mo^ narque, »
Et, après que led. sieur Gouverneur eût iaict cognoistre par sa repartie qu'il ne manqueroit jamais à telles occasions et qu'il
1. L'Hôtel du Lude, rue du Bouloy (Plan de Gomboust, feuille V). — L'église est celle des Pères de TOratoire.
Hercule de Rohan, duc de Montbazon, mort en
«voit ftutscibis quitté les Ducs et Pairs et pdriadpaux OiBdees de la Couronne pour ae joindre aux Messteors de la Ville^ l'on descendit dans la cour, où chacun remontai à cbcval, et onlonna led. sieur dia Montbazon que ses Gardes merchereient imnédiatement après les Archers de la Ville, ses Gentilsbommes aprèsses Gardes, les Huissiers delà Ville ensuitteet le surplus du mesme QSdre qu'il estok allé. Monsieur Gallaad, premier Eschevin, allant toujours à la gauche dudit sieur Gouverneur.
Les Archers de la Ville ayant continué leur chemin et faict le caracol à gauche, seroient retoarnez avec toutt« la suitte par la rue des Petitz-Champs* dans celle de Sainct-Honnuoré, et tourné par celle de la Verrerie au Cimetière Sainct-Jean, et suivy la rue Sainct-Anthoine jusques à la Place Roy aile, ayant trouvé à l'entrée d'icelle Monsieur le Chevalier du Guets, qui avoit faict mectre ses Archers en haye des deux costez.
Eatans entrez en la Place Royalle et passé les barrières, l'on prit à main droicte pour faire le tour de laditte Place, ensuitte duquel Monsieur le Gouverneur et tout le Corps de lad. Ville se sont mis vis-à-vis de l'e£Egie, ayans fort longuement entretenu Monsieur l'Evesque de Chartres, qui estoît assis sur le bord de l'enclos oà est le pied d'estail qui porte laditte effigie, et ce pendant l'on n'entendoit dans lad. Place que fanfares et trompettes, clairons et haultbois, par intervalle des chamades de tambours se respondans les uns aux autres, ce qui estoit souvent interrompu par la clameur du peuple en cryant Vive le Roy avec sy grande alegresse qu'il falloit que les instrumentz cédassent à la voix, et, principallement lors que l'on posa Teffigie du Roy sur le cheval de bronze', le peuple ayant, à cinq ou six reprises,
1. La rue Croix-des-Petits-Champs, à côté de la rue de Bouloi^ n'est appelée que des Petits-Champs dans le plan de Gomboust
2. A l'article Garde de Paris du « Dictionnaire de Police» de Desessarts, on trouve, IV, 1787, in-4«, p. 265, l'indication de lettres- patentes de 1626 et de 1648 attribuant au Chevalier du Guet voix délibérative dans les procès criminels relatifs à ses captures. Les secondes sont au nom de Charles Testu, les premières à celui de Louis Testu; la persistance du nom ferait croire qu'ils se sont succédé. Le chevalier du Gu^t de lôSç serait alors Louis.
3. Voici une expression étrange dans son apparente précision.
te&mx^gtê tant d'isnoar pour son Prinfce qu^il ne se peut rien dire de plus»
Cp iBLict, Monsieur le GeoiaTerneor envoya vm GentlIhocoHie Mre tirer le canon de PArsenal, et, pour s*tn retourner en mesme ordre^ fit passer toute la compagnie devant l'effigie du R07, passèrent devant le logis du Président Aubry, allèrent par la rue des Francz Bourgeois, tournèrent à main gauche dans la Vieille rue du Temple, rentrèrent dans la rue Sainct-Anthoine, et passèrent devant le portail Sainct-Gervais pour aller à PHostet de Ville, où led. sieur Gouverneur, Messieurs les Eschevins, Procureur du Roy, Greffier, Conseillers et Quartiniers de lad. Ville mirent pied à terre, montèrent en hault pour voir tirer les boistes et le canon * de la Ville, qui estoient chargez dans la Place de Grève, led. sieur Gouverneur estant dans le petit Bureau avec Messieurs les Eschevins, Messieurs les Conseillers et Quartiniers s'estans mis aux fenestres de la Grande Salle.
Et, comme le Maître de PArtillerie de la Ville se préparoit à faire son office, Ton vit arriver Monsieur TEvesque de Chartres, que le Greffier de la Ville fut recevoir sur les grandz degrez et deux de Messieurs les Eschevins à la porte du Bureau, auquel il dit à l'abord qu'il ne s'en estoit pas voulu retourner sans leur rendre tesmoignage de la satisfaction qu'il avoit eue de tout ce qui s'estoit passé, qu'il les en venoit remercier au nom du Roy et de Monsieur le Cardinal, ausquelz il se promettoit de faire une ample relation de tout ce qui s'estoit faict; à quoy adjousté l'effort des boistes et canons de la Ville qui furent tirées en sa présence, il fut ravy du debvoir en quoy lesd. Sieurs de la Ville s'estoient mis pour célébrer ceste action, ne se pouvoit lasser de les en remercier, ainsy qu'il fit particulièrement de la collation, qui estoit toutte préparée, à laquelle Monsieur le Gouverneur et le Sieur Evesque ne voulurent pas toucher; estans sortis du
Quand, dans une statue équestre, l'homme et le cheval sont fondus séparément, on les ajuste et on les réunit avant de mettre le tout sur le piédestal définitif. Comme ici le cheval existait complet bien antérieurement au cavalier, avait-il été posé d'abord, et le roi fiit-il monté et mis à cheval sur le dos de la bête déjà scellée sur le piédestal? Cela serait assez étrange, mais c'est pourtant ce que la phrase semble dire.
I. Pris au sens pluriel
Bureau et conduits jusques au dessus du Perron de llfostel de Ville, ledit Sieur Evesque de Chartres entra en son carrosse et Monsieur de Montbazon monta à cheval et fut reconduit jusques en son Hostel par les Archers de lad. Ville, et Messieurs les Eschevins, Procureur, Greffier, Conseillers et Quartiniers de laditte Ville seroient remontez pour fère coUation , où il fut beu à la santé du Roy, à celle de Son Éminence, et à celle de Monsieur le Prévost des Marchands, chacun ayant eu regret que son indisposition Tait privé de rendre ses debvoirs en une sy célèbre action *.
I, Registre XXXVII (4 août i636 au i5 avril 1640); H. i8o3, feuillet 334 verso à 538 verso.
On lisait sur la face antérieure du piédestal, c'est-àdire du côté du Pavillon du Roi ^ et de la rue Royale, maintenant rue de Birague :
« Pour la glorieuse — et éternelle mémoire — de très » grand et très invincible — Louis-le-Juste — xiii* » du nom. Roi de France — et de Navarre, — Armand, » Cardinal — de Richelieu, son principal Ministre — » dans tous ses illustres — et généreux desseins, — » comblé d'honneurs et de bienfaits — par un si bon D maître — et un si généreux monarque, — lui a fait » élever cette statue — pour une marque éternelle — » de son zèle, de sa fidélité — et de sa reconnoissance. » — 1639. » ^
La face postérieure, celle du côté du Pavillon de la Reine et du Couvent des Minimes, qui est devenu Tune des casernes de la Garde Municipale, portait une inscription latine analogue :
1. En 1607, le peintre Charles de Court en était nommé concierge. J'ai publié ses lettres de provision dans les anciennes Archives de F Art français; Documents, première série, tome VI, mars 1857, p. 85-7. — Dans les Archives des Missions, 3« série, II, 1874, p. 141, M. de La Ferrière-Percy vient de publier par extraits d'après le Record Ofi&ce, State papers, volume 47, deux lettres de Court à lord Cécil, en date du 10 Juillet 1570 et du II février iSji, relatives à des portraits du Roi de France Charles IX et de Marie Stuart. Il doit s'agir du père de Charles de Court.
2. Piganîol et Brice ont donné cette inscription. Je la redonne d'après Patte : Monuments élevés à la gloire de Louis XV ^ p. 98.
« Ludovico XIII, Christianissimo Gallîae et Navarrae » Régi, justo, pio, fœlici, victori, triumphatori,semper » augusto, Armandus, Cardinalis, Dux Richelius, » praecipuorum regnî onerum adjutor et administer, » Domino optime merito Principique munificentissi- » mo, fidei suae, devotionis, et, ob innumera bénéficia » immensosque honores sibi collatos, perenne grati » animi monumentum, hanc statuam equestrem po- » nendam curavit anno Domini lôSg. «^
Du côté gauche de la statue, — c'est-à-dire du côté de l'Hôtel de Nouveau et de Dangeau, qui, après avoir été la Mairie et avoir été quelque temps occupé par la pension Loriol, est en train de devenir une Synagogue avec façade sur la rue des Tournelles, — on lisait un sonnet emphatique de Desmarets de Saint-Sorlin, l'un des cinq auteurs du Cardinal, et le poète des Promenades du Château de Richelieu. Brice et Piganiol remarquent que ce sonnet ne fut posé sur le piédestal que longtemps après la mort du Cardinal, et, en effet, il semble avoir été écrit après la mort de Louis XIII. Il serait toujours antérieur à 1676, puisque Desmarets mourut le 26 octobre de cette année; mais je croirais plutôt le sonnet des premières années de Louis XIV. Son addition pourrait être attribuée à la vanité de M"® d'Aiguillon, la nièce du Cardinal, dont l'importance ne se soutenait qu'en s'appuyant incessamment sur le souvenir de son
oncle.
I. Piganiol et Brice
Du Tage impérieux j'ai fait trembler le bord. Et du Rhin jusqu'à FEbre accru mon hâîtage;
J'ai sauvé par mon bras l'Europe d'esclavage, Et, si tant de travaux n'eussent hâté mon sort, J'eusse attaqué l'Asie, et d'un pieux effort, J'eusse du saint tombeau vengé le long servage*.
Armand, le grand Armand, l'âme de mes exploits, Porta de toutes parts mes armes et mes lois, Et donna tout l'éclat aux rayons de ma gloire;
Enfin il m'éleva ce pompeux monument,
Où, pour rendre à son nom mémoire pour mémoire.
Je veux qu'avec le mien il vive incessamment.
Enfin, du côté gauche, c'est-à-dire du côté de la rue de rÉgout-Sainte-Catherine, on lisait cette quatrième inscription en douze hexamètres, qui n'est pas, comme Ta écrit Patte, une traduction du sonnet :
Quod bellator hydros pacem spirare rebelles.
Déplumes trepidare aquilas, mitescere pardos Et depressa jugo submittere colla leones, Despectat Lodoicus, equo sublimis aheno.
Non digiti, non artifices finxere camini, Sed virtus et plena Deo fortuna peregit; Armandus, vindex fidei pacisque sequester, Augustum curavit opus, populisque verendam Regali voluit statuam consurgere circo, Ut, post civilis depulsa pericula belli Et circum domitos armis fœlicibus hostes, iEternum domina Lodoicus in Urbe triumphet.
Brice, Patte et Piganiol se taisent sur l'auteur de cette inscription, d'oîi il faut conclure que le nom
I . Ce souhait et ce désir, que nous comprenons bien peu maintenant, mais qui alors était toujours ravivé par les entreprises souvent heureuses de la Turquie contre l'Autriche et la Hongrie, était à l'ordre du jour chez les poètes. On se souvient de l'ode de Malherbe à Henri IV; mais c'était toujours un peu ad major em verborum gloriam.
n'était pas gravé sur le marbre; mais nous pouvons rindiquer d'après une transcription manuscrite que nous avons rencontrée dans un manuscrit de l'Arsenal, Belles-Lettres françaises f n" i3i, page 3i. On y lit, en tête, cet intitulé : « In statuam equestrem Ludo- » vici XIII, régis Christianissimi , in Plateâ Regiâ » positam, auctore P. Vital Therono, Occitano, Soc. » Jesu^ » Le P. Vital Théron était mort en 1645, puisque c'est dans le courant de cette année que paraissent à Toulouse, par les soins de son neveu et de format in-4°, ses Reliquiœ poeticœ, où Ton retrouve nécessairement cette pièce. C'est peut-être la seule du recueil qui ait eu les honneurs du marbre, et plus tard Santeul, en passant, devait à coup sûr la regarder de travers pour lui avoir volé une place qu'il aurait si bien remplie.
I. Il y a quelques légères différences. L'une, à la fin du sixième vers, Sapientia finxU, peut passer pour une variante ; mais, au huitième et au douzième, verendum et domino sont des erreurs du copiste.
Les mauvais vers, on le voit, se pavanaient sur le piédestal; ils ne manquèrent pas non plus à la statue. Salomon de Priézac, sieur de Saugues et fils de Daniel de Priézac, Tun des Quarante, a, dans ses Poésies, Paris, i65o, in-8°. pages 38-43, un grand « Poëme 9 sur la statue de bronze eslevée dans la Place Royale.»
En voici quelques vers; il suffira de ceux qui se rapportent à Tœuvre elle-même :
Il est temps, ô grand Roy, qu'après tant d'entreprises, De succès glorieux et de villes conquises,.... On te dresse un trophée sur la place publique. Et tu mérites mieux cette marque d'honneur
Que ces princes Romains, qui, etc
Mais, quand tous ces beaux Àits, ces labeurs, ces victoires.
Ne seroient pas gravez dans le sein des histoires,
Ces exploits glorieux, qu'on voit sous ta statue.
Ces Anglois repoussez et leur flotte battue,
Ces drapeaux entassez, ces files d'escadrons,
Ces palmes, ces tambours, ces villes, ces canons.
Que l'ouvrier a moulez avec tant d'asseurance,
Ne sont-ils pas témoins de ta grande puissance ?
Tu parois triomphant dessus ton pied d'estail ;
Ta guerrière valeur se lit sur le métail;
Tu brusles à nos yeux d'un désir de combattre;
Ta main semble branler pour vouloir tout abattre,
Et quiconque t'a vu dans l'expédition
Dira que ton portrait a la même action.
Tu ne te montres pas moins généreux que juste;
Tu commandes en Mars sous l'habit d'un Auguste,
Et ton front, couronné de verdoyants lauriers,
Tesmoigne tes hauts faits et tes actes guerriers.
Mais auparavant, et sur le moment même, la statue avait eu un volume en son honneur, et, par un hasard singulier, tous ces hommages lui venaient de poètes méridionaux, toujours plus prompts que d'autres à Temphase. Le Père Théron était du Languedoc;
Priézac, du Limousin; François de Grenailles, Sieur de Chalonnières, était d'Uzerch ». Celui-là ne s'est pas contenté d'une pièce; il est allé jusqu'au recueil. Malheureusement son ouvrage : « La Place Royale, ou la » statue dressée à Louis-le-Juste, par Tordre et la » magnificence de Monseigneur l'Eminentissime Car- » dinal Duc de Richelieu, par le Sieur de Grenaille; à » Paris, chez Jean Praslé, rue Saint-Jacques, à la » Pomme-d'Or, proche Saint-Séverin, mdcxxxix; avec » permission, in-4*^ de 52 pages, » est de la dernière insignifiance.
Après une dédicace, datée de Paris, le 6 octobre 1639, et adressée à Tabbé d'Aumont, — le Duc d'Aumont a eu un hôtel sur la Place, — viennent: un éloge du Roy sur la statue dressée à la Place Royale le jour de la naissance de Sa Majesté (p. 7-27); des stances au Roy sur le sujet de la statue (p. 28-36); Paris, stances à Monseigneur le Cardinal de Richelieu, etc. (37-41), et deux épigrammes (p. 42). Si les pièces qui suivent (42-51) sont d'une nature différente, le volume se termine par une longue inscription lapidaire différente de celle du piédestal. Comme j'ai lu tout ce fatras, j'ai le droit de n'en rien citer, sauf ces trois lignes de l'inscription, qui ajoutent une confirmation à des points déjà établis : a Absens vovit absenti quia nihil adula- » tioni, omnia merito concessit..., Régis natalis anni- » versariâ die Regem consecrat..,. Cœjptâ pompa » XXVII septembris anno mdcxxxix, nulld die, nullo » sœculo per agenda, »
I . J'ai eu occasion de parler de lui à propos de la copie d'un titre de Mellan, dans mon catalogue de l'œuvre de ce graveur. Abbeville, 18 56, in-8% p, 228, n" 429.
Il serait plus important d'avoir de bonnes gravures, mais malheureusement il n'en existe aucune qui soit même seulement acceptable. Les gravures de La Belle ^ de Pérelle, d'Aveline ^, de Rigaud et d'autres graveurs parisiens qui ont représenté la Place Royale, donnent la statue trop sommairement pour qu'on puisse l'y chercher. Il y en a cependant de plus grandes.
L'une est une grossière eau-forte anonyme qui présente d'un côté la statue de Henri IV, restaurateur de la liberté franqoisey et de l'autre cette statue de Louis XIII, auteur de la grandeur française; elle est sans date. L'inexactitude de la figure du Pont-Neuf, que nous connaissons à merveille, nous assure de celle de la Place Royale; elle est tellement de fantaisie que je croirais la gravure antérieure à llnauguration. Peut-être est-ce à elle que se rapporte une mention du journal d'un sculpteur anglais, Nicolas Stone le fils, qui dit avoir acheté dix-huit sous, le i8 avril i638, a deux estampes, l'une de la ville de Paris et l'autre du
1. « Agréable diversité de figures, dédiée à M. Ârtus Gouffier, marquis de Boisy, 1642. » — Jombert, Essai d'un catalogue de l'œuvre d'Etienne de La Belle; Paris, 1772, in-8% n* 84, p. 95.
2. Celle-ci est curieuse au point de vue de la grille, dont on voit très-bien et le dessin et les portes; en face des deux pavillons du Roi et de la Reine, il y avait une grande porte entre deux petites. Il n'y avait pas de portes sur les deux autres côtés.
» roi à cheval * »; mais le roi à cheval peut aussi bien être Henri IV.
L'autre gravure n'est que moins mauvaise; c'est une grande pièce en large, signée N. Picartfecit et excudit, avec une place de fantaisie, un piédestal moins haut qu'en réalité et entouré de seigneurs, de femmes et d'hommes de tous pays. L'inscription du bas, d'une orthographe de fantaisie :
L'on t'eleve moins hoult que tu n'as mérité
La terre avecque nous Combattit Âlecsandre
Elle Ce défendit Craignant sa Cruauté
Mais sous un Si bon Prince ell' est preste a ce rende
ne nous apprend rien. Celle d'un rouleau tenu par un ange : « A la gloire de Louis XIII — Roy de FRANCE » et de NAVARRE — sur sa statue dresée en sa — » Place Royale en l'année 1639, » nous montre qu'à cette époque, la Place Royale, commencée seulement par Henri IV, était bien plutôt considérée, et c'était à juste titre, comme l'œuvre et l'honneur de son successeur.
I. For two prints, one of y* cytye of Paris, the other of the King (one effacé) of horrse backe, 18 souses, this 18 of aprill i638. — Sur la garde du manuscrit, qui est au British Muséum de Londres, dans la collection Harléienne, n* 4049.
Nous possédons mieux^ en un sens, car un manuscrit deTOratoire (n® 129) ^ contient une pièce qui nous donne les mesures exactes.
Lorsqu'il fut question d'exécuter définitivement le grand arc de triomphe qui avait été élevé en charpente et en toiles peintes lors de l'entrée du Roi par la barrière du Trône, le faîte du monument devait être surmonté d'une statue équestre du Roi, et l'on releva, soigneusement et dans le détail, les mesures des statues équestres existantes, à la fois pour servir de renseignement et pour faire honneur à la nouvelle statue qui devait être beaucoup plus grande. Ces statues étaient : le Henri IV du Pont-Neuf; le Louis XIII de la Place Royale, et le cheval de bronze, apporté de Nancy, qui devait plus tard seulement, et à la fin du règne, être employé par Lehongre pour la statue de Dijon.
Voici les mesures du Louis XIII, prises en 1671, puisque celles du Louis XIV projeté portent la date du 3 juin 1671 :
Mesures de la statue de bronze du Roy Louis j treizième du nom, et de son cheval ^ posé sur un piédestal de marbre blanc, au milieu de la Place Royale.
Et premièrement :
Depuis le hault de la teste du Roy jusques au bout de ses pieds, il y a 12 pieds (3",898).
I. Manuscrits de la Bibliothèque Nationale, Fonds Français, n* 24728.
La teste a, despuis le hault du front jusqu'au menton, i8 pouces (0-^87).
L'aigrette, qu'il a sur la teste, ir 2 pieds de haulteur (o",65o). Les bras ont de longueur avec la main, 5 pieds 6 pouces
Les espaulles ont de largeur, l'une à l'autre, 3 pieds 3 pouces
IM
Mesures du cheval.
Despuis le hault de la teste jusques au mufle, 3 pieds 6 pouces (i»,o56).
Despuis le hault de sa teste jusques à sa queue, i3 pieds (4-,a23).
De longueur de queue, 6 pieds 6 pouces (2",i 11).
Despuis le poitrail jusques à la queue, en ligne, 10 pieds 6 pouces (3",4ii).
Au dessus du dos jusques au dessoubs du ventre, 4 pieds (i-,299).
D'espesseur du ventre, d'un côté à l'autre, 4 pieds 2 pouces (i-,353).
De largeur de poitrail, 3 pieds 10 pouces (i",245).
Despuis la teste jusqu'à l'arson, 4 pieds 6 pouces (i",46i).
De largeur de croupe, 3 pieds 10 pouces (i",245).
Despuis le hault de la teste jusqu'au bout de ses pieds, 1 2 pieds (3-897).
De longueur de jambes, 5 pieds 6 pouces (i-,786).
Au plus gros de la queue, de diamètre, i3 pouces (o",359).
D'espesseur de fonte, i pouce (o",o27).
Le pied d'estail a de haulteur 18 pieds 3 pouces (5",847).
Et, en tout, celluy (le cheval) de la Place Royalle a 12 pieds (3*,897) despuis la pointe du pied jusques au-dessus de la teste, et i3 pieds (4",223) despuis le devant de la teste jusques à l'extrémité de la croupe. »
Voilà des détails bien précis; mais, par leur nature toute matérielle, ils ne peuvent servir à nous donner aucune idée du style et de Teffet du monument. Ce ne sont que des mesures; la ligne et la forme çn sont
nécessairement absentes, et le crayon ne les créerait pas plus que Tesprît-ne les peut imaginer.
Plus tard, lorsque Bouchardon fut chargé de la statue de Louis XV, il reprit ces mesures à nouveau, mais d'une façon plus intelligente, en faisant des croquis, qui sont conservés au Louvre dans les portefeuilles du Musée des dessins \ oti je Içs ai vus autrefois. C'est certainement là, et là seulement, qu'il est aujourd'hui possible de trouver la meilleure représentation du Louis XIII de la place Royale. Par malheur, le crayon rouge de l'artiste, qui ne dessinait que pour noter les mesures, n'a pris la ressemblance qu'à peu près, et il est impossible de trouver dans son dessin aucune différence de valeur et de style entre l'homme et le cheval, qui étaient cependant si opposés. N'étaient les. panaches du casque qui, dans la réalité, devaient reproduire, en les alourdissant, les fantaisies théâtrales des frontispices de romans inventés par Vignon et par Chauveau, on croit avoir affaire aux molles rondeurs d'une œuvre du xvni® siècle. Le cheval de Ricciarelli devait, au contraire, avoir une netteté, une sévérité d'élégance et un souvenir de l'antique, que rien ne nous représente plus aujourd'hui.
1. Mesures de la statue, n° 12,486, du piédestal, n* 12,493 (Inventaire Morel d'Ârleux).
L'opinion est unanime, en effets sur la beauté du cheval : « Toutes -les parties en sont bien traitées, et » surtout les jambes, Tencolure et la tête; les crins » sont d'une grande légèreté. Piganiol, IV, 429. » Aussi disait-on habituellement, et Brice Ta rapppelé (II, 21 5), qu'il faudrait mettre sur le cheval de Louis XIII la figure de Henri IV, parce que ces deux pièces étaient excellentes en leur genre, et Sauvai, dans son article sur l'histoire de la Place Royale (I, 624-7), qui n'est pas ici notre objet, dit, d'une façon analogue : « Les Rois, dont les desseins ont toujours été fort » vastes et fort extraordinaires, n'ont jamais fait ni D songé à faire un cheval d'une taille si grande et si » épouvantable. Le cheval est d'une grande beauté, fait » par Daniel Ricciarelli. »
Par contre. Ton parle tout autrement du roi de métal comme dît Scarron. Biard, non le père, mort en 16 10, mais le fils, sculpteur beaucoup moins habile, qui, sur la porte de l'Hôtel-de- Ville, avait gâté, en le réparant après l'incendie de i652, le Henri IV de son père^ n'avait pas réussi dans l'œuvre dont il avait été chargé. Sauvai, qui avait plus de goût en fait d'art qu'on n'est en droit d'en demander à un historien de son temps,
dit, à la suite de la phrase que nous venons de citer :
I. On dit partout que ce Henri IV de THÔtel-de-Ville était de bronze; Sauvai, III, 9, nous apprend qu'il était en pierre dç Trossy, revêtue de couleur noire.
« La statue du roi n'a pas tant d'approbateurs, elle est » de Biard le fils, » et, dans un autre endroit de son livre {III, 44), on trouve cette phrase, vive, spirituelle et mordante comme une note au crayon prise sur le lieu : a La figure du Roi est mal assise, semble s'aller » casser la tête, allonge un vilain bras; mal contournée, » mal coiffée, trop embarassée de plumes, la tête du Roi » a Tair d'un Turc. » Je le crois bien, avec cette aigrette de deux pieds, qui devait avoir à peu près Tair d'un plumet de tambour-major.
Cochin qui, dans son « Recueil de diverses pièces » concernant les arts, » Paris, Imbert lySy, a mis le résumé d'un mémoire supposé d'un certain M. Gueswell sur les inductions à tirer du costume des anciens temps par celui des statues, commence par les habits : « Ce » Roi est vêtu d'une façon singulière; il est coëflfé d'un » mufBe d'animal surmonté d'un dragon. Ses cheveux » sont bouclés naturellement. Son habit est un corselet » de buffle à l'antique, avec des lambrequins aux bras 3) et aux cuisses. Par dessus est une espèce d'écharpe qui » pend devant et derrière; elle fait un fort bon effet en » sculpture, quoiqu'on ne conçoive pas bien qu'elle » puisse tenir longtemps dans cette position. Les » cuisses et les jambes sont nues. Il est difiicile de » deviner dans quelles occasions nos Rois portaient ce » vêtement, qui est militaire sans être de défense : » c'étoit 'apparemment pour les revues en temps de » paix. Celui-ci est à cheval, sans selle, sans étriers, » sur un simple tapis, et n'a pour éperons qu'une » pointe de fer. Cette figure est bien, et le cheval très- » beau et ingénieusement tourné; le piédestal est de » bon goût et sans figures. »
Plus loin, Cochin poursuivant sa plaisanterie et soutenant que les piédestaux, ne convenant en rien aux statues, sont antérieurs, tire ses preuves entr'autres c de la proportion du piédestal du Louis XIII et des » inscriptions qu'on y voit. Il seroit trop petit pour la » figure colossale du Roi, et les éloges qu'on y lit du » célèbre Ministre d'alors, joints à ceux du Roi, donnent 9 lieu de croire qu'il a été fait pour un groupe pédestre » où ils étoient représentés tous deux. »
Ce piédestal, qui était de marbre blanc, était cependant très-haut, trop haut même : nous avons vu, par les mesures, qu'il n'avait pas moins de cinq mètres et demi passés. Il suffirait de cette phrase de Sauvai : « Les bas-reliefs de La Salle sont hors de la portée de » la vue, » pour nous assurer qu'outre les inscriptions il y avait au moins des ornements. Les mauvais vers de Salomon de Priézac complètent ce renseignement. En effet,
Ces exploits glorieux qu^on voit sous la statue, Les Ânglois repoussez et leur flotte battue,
— ce qui se rapporte au siège de la Rochelle —
Ces drapeaux entassez, ces files d'escadrons. Ces palmes, ces tambours, ces villes, ces canons, Que l'ouvrier a moulez avec tant d'asseurance,
sont une description, telle quelle, des bas-reliefs et ornements de La Salle, et l'expression de moulés serait une raison de croire qu'ils étaient, non pas sculptés en marbre, mais fondus en bronze. J'ai le regret de ne pouvoir rien dire sur ce La Salle, dont jusqu'à présent je ne connais pas le nom ailleurs. C'est un de ces sculpteurs de troisième ordre tels que Barthélemi Tremblay, employé par le Cardinal aux bas-reliefs du Henri IV, Berthelot qui a travaillé à la Sorbonne et au château de Richelieu, ou encore ce Christophe CoChet',
I. Sur Cochet voir ma note. Revue universelle des Arts, VIII, 39-42. J'ai parlé de Tremblay dans ma notice sur Henri de Gissef ,
beau-frère de Simon Guillain^ dont le Cardinal avait une statue de Didon en marbre. La Salle devait avoir le goût lourd comme tous les sculpteurs de Henri IV et de Lx>uis XIII, qui n'ont été à peu près que la tran« sition entre les élégances maniérées de la fin de Valois et la majesté fastueuse du règne de Louis XIV. .
Ce n'est peut-être pas à sa médiocrité que ce piédestal dut son abandon; mais, à peine une vingtaine d'années après son érection, /e Paris ridicule, de Qaude Le Petit, — ce pauvre diable de poète qui, après le malheur d'être un méchant écrivain, eut celui, beaucoup plus grave, d'être brûlé en Place de Grève pour quelques couplets impies ^ — nous offre deux strophes, desquelles il résulte, au milieu de quelques énigmes non-seulement de forme, mais de fonds, que ce piédestal était fort délaissé et en très-mauvais état.
Voici en effet ce qu'il disait de la Place Royale en 1662^:
Voicy le meilleur de la pièce Et le reste de notre écu; Faisons-luy, sur son chien de c..., Une caresse d'oncle à nièce '.
1854, et M. Jal y a ajouté. Depuis, j'ai vu, à l'exposition rétrospective faite à Tours en 1873, un grand buste de Henri IV qui est signé de Tremblay. Il serait plus beau encore si la cuirasse n'était pas imitée de celles de Barthélémy Prieur.
1. Voir sur Claude Le Petit l'intéressante notice de M. Tricotel, dans le Bulletin du Bibliophile; elle a été tirée à part, Paris, i863, in-8« de 20 p. et reproduite dans son volume de Variétés bibliographiques.
2. M. Paul Lacroix, Paris ridicule et burlesque, etc., Paris, Delahays, 1859, page z3, le croit écrit vers i655 ou i656. Il n'a pas été terminé avant 1662, à cause de la strophe sur la Place du Carrousel, celle-ci n'ayant pas eu ce nom avant le fameux carrousel de juin 1662.
3. Le Cardinal passait, très à tort, pour avoir fait sa maîtresse de sa nièce Marie Vignerot, Duchiesse d'Aiguillon.
Ovale élargi en quarré i ; Château de cartes peinturé 2, Place mille fois regrattée, Ne rougis-tu point à nos yeux De voir une bête effrontée Porter ton maçon* jusqu'aux deux?
T'en irois-tu sans bête vendre,
Belle bête au nom triomphal,
Petit bâtard de Bucéphal,
Qui porte presqu'un Alexandre ?
Arc-boutant de cailloux polis.
Que la bize et le vent coulis
Font rouler autour des balustres.
Pied d'estail tout estropié,
Je veux, avant qu'il soit trois lustres,
Voir aller ton héros à pied.
I. Ceci serait- il un souvenir de l'ancienne forme du Marché aux chevaux des Tournelles?
' 2. Ce qui se rapporte au mélange de briques et de pierres qui caractérise encore les maisons de la Place Royale.
3. Ceci prouve, encore plus que la légende de la planche de Picard, que c'était Louis XIII qui était considéré comme le bâtisseur de la Place.
Pour descendre de son piédestal et d'une autre façon que la statue du Commandeur, le héros attendit un peu plus d'un siècle, mais la chute fut éclatante. Il tomba avec toutes les statues de Rois qui ornaient Paris, dans la matinée du vendredi ii août 1792, et Louis XVI, leur faible et malheureux successeur, qui était encore dans la loge du logotachigraphe, entendit — probablement sans grand intérêt, il s'agissait pour lui de bien autre chose, — cette discussion, que le Moniteur * nous a conservée :
« M. Sers. — Le peuple s'occupe en ce moment d'abattre toutes les statues qui se trouvent dans les différentes places publiques. Ces opérations, confiées à des mains inhabiles, peuvent occasionner les plus grands malheurs. Je demande que les commissaires de sections soient charge d'envoyer des ingénieurs ou des architectes pour présider à ces travaux.
» M — Je demande que Ton passe à l'ordre du jour,
attendu que l'Assemblée ne peut autoriser la destruction de ces monuments.
» M. Fauchet. — Je m'oppose à l'ordre du jour. Il £eiut que l'Assemblée règle les mouvements du peuple, si elle veut prévenir les plus grands malheurs.
» M. Thuriot. — Comme il est impossible d'empêcher le renversement de ces statues, je crois qu'il est d'autant plus important de charger des hommes de confiance de présider à ces travaux qu'une partie de ces monuments peut servir aux arts et que les autres peuvent être très utiles pour fondre, soit de la monnaie, soit des canons. U faut que l'Assemblée montre dans^ ces circonstances un grand caractère, et qu'elle ne craigne pas d'ordonner la suppression de tous ces monuments, élevés à l'orgueil et au despotisme.
M. ÂLBiTTE. — U faut enfin déraciner tous les préjugés royaux. Je demande que PAssemblée prouve au peuple qu'elle s'occupe de sa liberté, et que la statue de la Liberté soit élevée sur les mêmes piédestaux.
» Les propositions de MM. Sers et Albitte sont adoptées. »
L'Assemblée décréta aussi « que M. Palloy, archî- » tecte, » c'est le patriote Palloy, le vaniteux démolisseur de la Bastille, <c veillera à cette démolition * ». Ce Courbet de la Commune de son temps en chargea les entrepreneurs des Sections ^. Après cela il n'est plus question de la pauvre statue. La dernière pièce de son histoire, si on la retrouvait, serait l'état et la pesée des fragments rompus envoyés à la fonte.
Quant aux statues de la Liberté qui devaient être élevées sur tous ces piédestaux découronnés, on en mit une sur celui de la Place de la Concorde; mais je ne sache pas qu'il y en ait jamais eu sur celui de la Place Royale, et je ne puis dire l'époque où le piédestal fut démoli. Ce doit être vers 1811, année où M. Girard, ingénieur, fit arriver les eaux du Canal de FOurcq sur la Place des Vosges; elles y étaient reçues dans un vaste bassin octogone, ayant au centre une grosse gerbe jaillissante *,
1 . Prudhomme, Histoire impartiale des Révolutions de Paris f n* 162, page Sog. Dans la journée du mardi 14, n" 262, il est question en particulier de celle de Henri IV.
2. Ce fait résulte des premières lignes d'un certificat autographe de Palloy, que me communique mon ami M. Benjamin FiTlon et qui se rapporte à un éclat de marbre du piédestal de Henri IV. Je transcris fidèlement l'orthographe indépendante du Citoyen Palloy :
Le II août 1792, la Convention ayant décrétet, que Les statue des Rois érigé dans les place public seroit suprimé, le même décret me charge de faire cette opération; la quantité de hessogne que favoit alors fait que f en charge les entrepreneur des sections sur le quel etoit construit ces monument, etci Palloy. • .
Môisy, Fontaines de Paris, tStS, in-folky^ planche Sg
dans le goût de celle dû Palais- Royal, et entouré d'un maigre bouquet d'arbres dont les gravures du temps nous ont conservé l'aspect.
Mais ce bassin, qui avait laissé des souvenirs et même des regrets chez les vieux habitants du Marais, ne subsista pas plus d'une huitaine d'années. Du moment que la Royauté fut revenue, il était naturel qu'on pensât à élever de nouveaux monuments pour renouveler et en quelque sorte faire revivre les anciens, et l'on y pensa dès les premiers moments , comme on le voit par l'Ordonnance suivante :
Ordonnance du Roi relative à la remise en activité des travaux de la Magdeleine, aux Monumens expiatoires, ordonnés par la loi du ig janvier 1816, et au rétablissement des statues équestres des rois Louis XIJI, Louis XIV et Louis XV, Au château des Tuileries, le 14 février 18x6.
Louis, etc
Article 3. Les statues équestres de Louis XIII, Louis XIV et Louis XV, dont le rétablissement a été prescrit par notre Ordonnance du même jour 19 janvier, seront érigées : la première sur la Place Royale; la seconde sur la Place des Victoires; la troisième sur la Place Louis-quinze.
Ces statues et ces monuments seront en marbre
5. Les fonds nécessaires pour ces travaux seront portés successivement au budget de l'Intérieur et par exercice.^
Ajoutons qu'il faut compter M. Amaury Duval, l'auteur du texte, parmi ceux qui critiquent le cheval de Ricciarelli, et que, comme il est né au commencement de 1760, il a certainement vu le monument avant sa destruction : < Le terrain, dans lequel le bassin est creusé, supportait autrefois le piédestal de la statue équestre de Louis XIII, monument dont la perte est à regretter pour Phistoire des arts. Ce n'est pas que le cheval, tant vanté par les contemporains, ne fût bien au-dessous de sa réputation ; les proportions en étaient lourdes et courtes, l'encolure génée^; la tête manquait de style; mais en£n c'était le seul morceau capital de sculpture qu'on, eût en France de Daniel de Volterre ; c'était plus encore, c'était le dernier ouvrage de cet habile artiste. » . i^ Bulletin des lois, septième sén^/tome U, nV44?,.p. 180-1.
xvm.
Il n y a malheureusement pas beaucoup de renseignements sur rhistoire de la nouvelle statue, et le peu que nous en puissions dire, nous allons remprunter successivement aux faits divers du Moniteur,
Ûans le numéro du 26 août 1 8 1 8, où il est précisément question de l'inauguration de la statue équestre de Henri IV, on lit pour la première fois, dans les nouvelles, quelque chose de relatif à celle qui nous occupe :
On assure que le jet d^eau qui avait été fait au milieu de la Place Royale sera détruit, afin d'y rétablir la statue de Louis XIII, renversée pendant la Révolution. Le jet d'eau sera, dit-on, amené sur les Boulevarts du Temple (p. 10 1 5).
Le 28 août on est plus précis :
La statue équestre, qui avait été érigée à Louis XIII et posée sur un piédestal, le 27 novembre lôSg, au centre de la Place Royale, était de bronze; elle fut brisée en 1792. En exécution d'une Ordonnance du Roi de 181 6 elle sera remplacée par une autre statue équestre de marbre blanc. M. Dupaty est chargé de l'exécution de ce monument (p. 1024).
— Le bassin de la Place Royale, qui doit faire place à la statue de Louis XIII, a disparu entièrement, et l'on croit qu'on va commencer les travaux relatif à cet objet. (N* du 10 septembre 18 18, page 1075.)
— Les travaux pour le rétablissement de la statue de Louis XIII sur la Place Royale sont déjà commencés. On disposait avanthier des fosses pour éteindre et recevoir la chaux qui sera employée dans la base de ce monument. Les anciennes assises qui existent encore ^ seront continuées* Les charpentiers construisent
I. Une partie de ces fondations avait été nécessairement détruite lorsqu^on avait fait le bassin de 181 1.
une baraque pour les ouvriers, et tout annonce que les travaux se continueront pendant Phi ver (8 octobre j8z8, p. 1191).
Dans le même numéro il est aussi question de la statue de la place des Victoires :
« Des lettres de. Carrare (Italie) apprennent que M. Henraux, commissaire du Gouvernement pour l'acquisition et le transport des marbres, fait épanneler en ce moment même les blocs nécessaires pour la statue équestre de Louis XIV, qui doit être érigée sur la Place des Victoires et dont l'exécution est confiée à M. Bosio, membre de l'Institut, professeur à l'École des Beaux- Arts et auteur des statues d'HercuIe> d'Aristée, d'Hiacynthe^ etc. » {Moniteur du 8 octobre 181 8, p. 1191.)
A la première lecture le fait paraît étranger à l'histoire de notre statue; il s'y rapporte pourtant. Les trois statues équestres devaient d'abord être toutes en marbre; mais est-il besoin de dire que le Henri IV du Pont- Neuf et le Louis XIV de la Place des Victoires ne sont pas en marbre, mais en bronze? Evidemment on ne trouva pas le moyen, ou Ton ne voulut pas faire les frais d'avoir à Carrare trois blocs des dimensions nécessaires pour ces énormes ouvrages. Lemot d'ailleurs dut préférer ne rien mettre sous le ventre de son cheval pour le supporter et le faire tenir sur deux de ses jambes; quant à la statue de Bosio dont le cheval se cabre, le support y eût été encore plus important et plus disgracieux, et, en lui donnant comme troisième point d'appui la longue queue qui traîne à terre, l'artiste put répartir et équilibrer la charge de manière à pouvoir supporter sa statue sur les deux pieds de derrière du cheval.
En somme il n'est venu qu'un bloc de Carrare. Il était destiné au Louis XIV, mais il fut employé pour le Louis XIII; c'est pour cela qu'il convenait de citer
le passage qu'on vient de lire avant de continuer à extraire du Moniteur ce qui parle de notre statue t
— Le piédestal destiné à porter la statue de Louis XIII Sur la Place Royale est terminé; les ouvriers y ont placé un bouquet*
L'atelier, dans lequel le statuaire, M. Dupaty, va commençât •oq modèle, est pr6t d'être achevé; il est tout-à-fait semblable à celui qui existe sur la Place des Victoires. (N« du i6 septembre 1819, p, 1216.)
— L'atelier de sculpture, élevé sur la Place Royale, est entièrement terminé* Déjà M. Dupaty a commencé son modèle de U statue de Louis XIII, qui doit être replacée comme autrefois. On enlève tous les matériaux qui étaient sur cette place, provenant du bassin et de la construction du nouvel édifice. On va, dit-on, faire des compartiments de gazon, comme par le passé. (N* du 5 décembre i8ig, p. 1334.)
-^ Le bloc de marbre, destiné à Pérection de la statue de Louis XIII sur la Place Royale, vient enfin d'arriver par eau au Port au Blé. Ce bloc, qui a 14 pieds de haut sur 14 de large et 5 d'épaisseur, est le plus considérable que l'on ait tiré des carrières de Carrare et importé en France. Son poids est de iio milliers. Il a fallu construire un bateau exprès pour le transporter. C'est par la rue Saint-Paul et par l'effort des cabestans et des vis qu'il sera conduit à la Place Royale et élevé sur son piédestal. L'exécution de la statue équestre, qui doit sortir de ce bloc colossal et dont le modèle est fait depuis longtemps, est confiée à M. Charles Dupaty. (N» du i** décembre 1824, p. i556.)
Dans son étude sur les marbres de Seravezza, de PAltissimo et de Carrare (La Toscane et la mer Tyr^ rhénîenney Paris, 1S68, in-12) M. L. Simonin raconte de la façon la plus intéressante Pextraaion des blocs et leur descente de la carrière à la mer. Après avoir rappelé que le bloc de la statue de Dante, élevée récemment à Florence, pesait d'abord 80,000 kilogrammes et que, parvenu à destination, il en pesait encore 33,ooo^ il ajoute, p. 210 : a Comme je contemplais avec admiration ces masses énormes que les carriârs de PAltissimo
manœuvrent si habilement, le chef de carrière, Agostino Falconi, me rappela avec orgueil que le bloc, amené en 1824 par son oncle Domenico, de Carrare à Paris, pour la statue équestre de Louis XIII sur la Place Royale, pesait 5 2, 000 kilogrammes. »
On a vu par le dernier passage du Moniteur quô le bloc, sinon entier, au moins seulement épanelé,dut être posé sur le piédestal pour y être ensuite sculpté et terminé sur place, ce qui supprimait les dangers de la translation et de la pose de la statue terminée, plus périlleuse à manier et à élever qu^une masse pleine, sans détails et sans parties amincies.
Du reste il se passa encore six ans avant que Toeuvre fût terminée. Celle de Henri IV avait été inaugurée le 25 août 1818, celle de Bosio le 25 août 1822; les retards apportés à l'arrivée du marbre avaient empêché le travail du Louis XIII de marcher du même pas, et le sculpteur, qui avait terminé son modèle en plâtre dès 1821 % mourait le 12 novembre 1825 2. Son œuvre ne fut pas du moins confiée à des mains étrangères, mais laissée à celui qu'il en avait chargé : « L'exécution en marbre en a été léguée par lui au talent sûr et à l'amitié fidèle de M. Cortot^ »
Pendant que les soins pieux de Cortot se consacraient à l'achèvement du marbre que son vieil ami ne pouvait plus voir, on s'occupa de la décoration de la place. Je
Gabet, Dictionnaire des artistes, Paris, i83i, p
2. Louis-Marie-Charles- Henri Mercier Dupaty, fils du président Dupaty, était né à Bordeaux en 1771 ; il avait été élève de Lemot.
3. Recueil de Notices historiques sur les membres de TAcademie des Beaux-Arts, par M. Quatremère de Quincy. Paris, 1834, p. 369. — Jean- Pierre Cortot, né à Paris en 1787, était élève de Bridan le fils.
n'ai pas trouvé à quel moment Ton a planté la couronne de marronniers qui entourent la statue, et qui paraissent lui être postérieurs, mais les vasques qui sont aux quatre coins du jardin' étaient posées dès 1825 au moins, puisque, dans la réédition donnée en cette année du livre de Moisy sur les Fontaines de Paris, on trouve (Supplément, planche 60 et page 142) le dessin, et la description des quatre petites fontaines c< en lave de Volvic, dues aux soins de M. de Chabrol, qui en a fait hommage à la Ville ^ »
I. Gilbert-Joseph Gaspard, comte de Chabrol- Volvic, nommé à la préfecture de la Seine en 1812 à la place de Frochot, resta préfet jusqu'aux événements de juillet i83o. On sait le mot charmant de Louis XVIII à ceux qui le desservaient auprès de lui : c II a épousé la Ville de Paris, et j'ai aboli le divorce. »
^inauguration eut lieu le 4 novembre 1829, jour de la Saint-Charles Borromée, c'est-à-dire de la fête de Charles X. Voici ce qu'en dit le Moniteur (numéro du 5, p. 1737) :
En sortant des Tuileries le Corps municipal s^est rendu par les rues de Rohan, de Richelieu, des Boulevards et de la rue du Pas-de-la-mule, à la Place Royale, pour y faire, arec les solennités d'usage, rinauguration de la statue réédifiée de Louis XUI.
Des détachements des différentes troupes en garnison à Paris s'étaient rendus dès midi sur la Place, et y formaient un carré en dedans de la grille.
A l'arrivée du Corps municipal , les troupes ont pris les armes.
Le Préfet de la Seine, s'avançant à la tête du Corps municipal, a détaché le voile qui recouvrait la statue ; aussitôt les troupes ont présenté les armes, les tambours ont battu au champ, et il a été tiré une salve de vingt et un coups de canon sur le bassin de l'Arsenal.
MM. du Corps municipal, précédés des deux Préfets ^, ont rendu les honneurs d'usage à l'effigie du Roi.
L'allocution de M. de Chabrol, d'ailleurs fort courte, se termine ainsi :
€ Le monument que nous voyons ériger ici , Messieurs , en l'honneur de Louis XIII, est l'œuvre d'un talent distingué, trop prématurément enlevé aux arts et à l'amitié. La main d'un digne émule voulut achever ce que la mort venait d'interrompre, et le souvenir de ce secours généreux, accordé à un ami qui n'était
I. Le préfet de la Seine M. de Chabrol et le préfet de police M. Mangin, qui le fut du i3 Août 1829 au 3o Juillet i83o.
plus, doit ajouter un intérêt nouveau à ce dernier ouvrage de Charles Dupaty^ t
Après ce discours, toutes les troupes ont défilé devant la statue, tambours et musique en tête, et drapeaux déployés.
Le cortège du Corps municipal est retourné à THôtel-de-Ville, en passant par la rue Royale et la rue Saint-Antoine.
De petites médailles à l'effigie de Louis XIII, frappées en commémoration de la statue de ce monarque, ont été distribuées.
Il y eut même une grande médaille de vingt-deux lignes, soit cinquante millimètres, dont voici la description d'après le « Catalogue des poinçons, coins et mé^ dailles du Musée monétaire, etc. », Paris, i833, in-8% p. 446, n° 45.
Sur le droit deux bustes superposés , la tête nue, et tournés à droite : carolvs x. lvdovicvs xviii; en exergue, la signature: e. gatteaux. Sur le revers la statue équestre, tournée à gauche, avec, sur le piédestal, les deux noms : dupaty. inv. — e. gatteaux. s; comme légende : memoria lvdov. xni instaurata.
Quant à la petite (page 446, n** 45), elle a seulement six lignes de diamètre; sur la face le roi à cheval avec la légende Louis XIII; sur le revers, avec la signature Rancf. et la légende Place Royale à Paris ^ le champ est rempli par une couronne de perles, dans le centre de laquelle on lit la date : 4 novembre 1829.
I. Cortot avait été décoré à la suite du salon de 1824, et le Moniteur de 1829 (p. 1860) nous apprend que Charles X fit une visite à son atelier, rue du Faubourg-du-Roule ; mais ce fut le samedi 5 décembre, après l'inauguration du Louis XIII et pour y voir une statue de Louis XVI.
Ainsi la statue se trouvait inaugurée dans la dernière année de la Restauration et huit mois seulement avant les journées de Juillet. A cause de cela elle fut oubliée et ne resta pas en lumière comme il fût arrivé si le régime qui Pavait commandée eût continué. Elle n'apas eu de grande médaille commémorative; non-seulement on ne lui a pas consacré un livre comme celui de La Folie sur le Henri IV, mais elle n'a pas même une notice comme celle de Blanchard de Boismàrsas sur le Louis XIV de Bosio, et à son propos il n'y a à citer bibliographiquement que la petite feuille : « Description de la statue de Louis XIII, élevée sur la place Royale, et précis historique sur la vie de ce monarque; à Paris, chez Téditeur, rue Mazarine, n» 49, 1829; Le Normant fils, imprimeur du Roi, rue de Seine, n® 8 », in- 12 de douze pages.
Le bois est un peu moins inexaa et grossier que dans les canards de ce genre, faits pour être criés dans la rue et vendus deux sous, mais le précis historique commence à la page 6. Pourtant Ton y trouve quelques renseignements; ainsi Ton y dit (p. 3) que les travaux du monument « ont été dirigés par M, Ménager, architecte*, »
I. Jean-François-Julien Ménager, né à Paris en 1783, élève de Vaudoyer le fils et Delagardette, mort en 1864 (Gabet, p. 483, et Lance, Dict. des architectes français, 1872, II, i3o). Tous deux lui donnent aussi le soin de l'érection des quatre fontaines.
et la description de la statue (p. 4) n'est pas sans exactitude :
c Ce monarque est représenté au moment où il commande le siège de Dunkerque. Sa pose est noble et majestueuse; de la main gauche il retient son coursier et de la droite indique les ordres qu'il donne. Il est vêtu à la romaine et a les cheveux comme au règne de Louis XIV et ceint d'une couronne de laurier, il monte un cheval arabe. La hauteur est de seize pieds ^, depuis le sommet de la tête du prince jusqu'aux fers du cheval ; la tablette supérieure du piédestal a seize pouces. Le tout est en marbre blanc et d'un seul bloc ; il vient des carrières de Carrare en Italie. Son poids était de 1 3 0,000; il est d'une telle beauté qu'il imite Talbâtre, et l'on pourrait fort bien s'y méprendre, si l'on n'en était pas instruit d'avance. Les marches sont également en marbre et d'un seul morceau. »
Le marbre de Carrare en est à coup sûr d'un trèsbeau grain et d'une blancheur superbe, sans veine ni tache, mais il ne ressemble en rien à de Talbâtre, et il faut s'entendre sur l'expression appliquée aux marches. Les trois degrés sur lesquels porte le piédestal ne sont pas en un morceau, mais en quatre, deux, à la tête et à la queue, qui tiennent toute la largeur, et, pour rejoindre ceux-là, deux autres qui sont de la longueur intermédiaire. Autrement pour faire d'un seul morceau chacun de ces trois cadres inégaux, il aurait fallu un bloc encore plus considérable.
Du reste le sentiment de l'assemblage de ce piédestal fait honneur au goût de constructeur de l'architecte, qui a certainement donné lui-même l'épure selon laquelle ont été taillés les marbres de la base et des revêtements de
I. Le Dîct. de Gabet, p. 242, indique une proportion un peu moindre de i3 pieds six pouces, ce qui concorde bien avec les quatorze pieds de hauteur donnés au bloc par la noté du Moniteur.
ce piédestal, sobre, plat, sans bas-reliefs ni moulures. Par le premier assemblage de quatre morceaux seulement pour chaque degré de Temmarchement, comme aussi par la manière dont le piédestal proprement dit est composé de quatre blocs, un en tête et un en queue, rejoints par deux autres qui forment les côtés, le tout offre un ensemble d'une rare simplicité, mais qui est bien soutenue et arrive à une richesse solide par la taille de ces beaux matériaux, qui ont toujours été employés dans leur plus grande dimension et sont couronnés par une corniche, cette fois d'un seul morceau. Le piédestal paraît froid d'abord, maïs il fait très-bien valoir la statue, et, plus on le regarde, plus on y trouve de goût.
Ce piédestal était même à Torigine plus simple encore qu'aujourd'hui; les deux faces étroites, qui n'ont aucune inscription, de sorte que rien ne dit que ce soit un Louis XIII ni de quelle époque est la §tatue, présentent maintenant un cadre plat et étroit autour d'un grand carré, légèrement creusé, dont le fond n'est pas aussi poli que le reste. Originairement la surface du marbre était absolument plane, aussi bien sans ressauts que sans moulures et aussi uni que les côtés longs; c'était là qu'étaient les inscriptions qui, avec le temps dont on avait disposé, étaient certainement gravées avant l'inauguration, en tout cas avant Juillet 1 83o, puisqu'elles ont été enlevées depuis et à coup sûr peu de temps après les journées de Juillet, avec ce sentiment puéril de tous les gouvernements qui croient supprimer leurs prédécesseurs en se prenant aux choses matérielles qui n'en peuvent mais. Dans la vieille Egypte et sous l'Empire romain on martelait un nom pour le supprimer ou le remplacer; ici on a tout ôté et l'on peut vraiment se demander en quoi les inscriptions de notre statue pouvaient porter ombrage, et quel danger l'on en pouvait craindre.
A la fece antérieure il ne reste rien et devant elle on pourrait croire que rien n'y a jamais été gravé, mais la fece postérieure conserve des traces indéniables de l'inscription supprimée. En effet sur la bordure on aperçoit encore, gravées en creux et tout en haut à droite, les
deux lettres gi et en bas à gauche, en plus petites lettres, les deux mots vetvs inscriptio. Rien n'est plus clair quand on se souvient de ce qu'heureusement Ton n'a pas pensé à enlever aux piédestaux du Henri IV du Pont-Neuf et du Louis XIV de la Place des Victoires. Leur face antérieure présente l'inscription relative au monument nouveau, et leur face postérieure reproduit Tinscription de l'ancien. Il en était de même ici, et les mots Vêtus inscriptio ne sont pas un commencement d'exécution et comme un rappel de ce qu'on voulait mettre. Les lettres or sont les deux dernières du mot REGI, qui termine, dans la transcription de Piganiol, la troisième ligne. Ici l'on avait dû faire une seule ligne de la seconde et de la troisième, ce qui Tavait rendue la plus longue de toutes et a laissé subsister ses dernières lettres sur le cadre, qu'on aurait rendu sans cela trop étroit. Par suite, puisqu'on avait gravé la vieille inscription derrière, on avait sur le devant gravé la nouvelle. Malheureusement je n'ai pu la trouver pour la reproduire ici comme il convenait; les Guides de Paris n'avaient pas eu le temps de la transcrire et, comme les lapicides du nouveau régime, ils s'en seraient même donné garde pour ne pas avoir l'air vieilli. Elle est peut-être dans quelque journal; mais on ne trouve rien dans les journaux que lorsqu'on a, de façon ou d'autre, une indication déjà précise.
Comme il était supposable que l'Académie des Inscriptions avait pu être consultée, je me suis adressé à la complaisance érudite de M. Adrien de Longpérier. Un moment il y avait lieu de croire qu'on allait trouver le texte de l'inscription puisqu'on lit au tome IX des Mémoires de l'Académie des Inscriptions, i83i, partie Histoire, p. 84 :
^ at --
« L^ Académie composa aussi [en 1829 3^ sur la « demande de M. le Ministre de Plntérieur, une insc< cription pour être gravée sur les deux faces du pièce destal de la statue équestre de Louis XIII, érigée à la « place Royale de Paris. »
Donc, rinscription a été rédigée par PAcadémie et a été grayée, comme le prouvent les fragments et les mots subsistant encore au dos du. piédestal et signalés plus haut.
Mais, en vain a-t-on fouillé tous les dépôts où Ton avait chance de rencontrer ce texte, la nouvelle légende est restée introuvable, aussi bien au Ministère de T Intérieur qu'aux Archives nationales, à T Institut, à la Direction des Beaux-'Arts, ailleurs encore.
La seule mention insérée, à notre connaissance, dans les journaux du temps, se trouve dans le Figaro. Voici le passage que M. Mareuse a découvert dans ce
journal et nous communique obligeamment : « une
inscription en mauvais latin,, où il est dit que la statue en question a été achevée par Louis XVIII et Charles X, héritiers des vertus de leurs, prédécesseurs » [Figaro du 6 novembre 1829). Il est au moins singulier que le Moniteur, journal officiel, nedonne aucun détail sur ce texte demandé à l'Académie et rédigé en mauvais latin, sdon le Figaro.
Le résultat infructueux de ces investigatmas avait désolé notre vieil ami et avait arrM net Taciièyeaieat de cette brochure, devenue ainsi une publicatioa posthume.
Cette histoire de la statue de Louis XIII, seul diapttre du livre projeté sur les statut équestres qui aura vu le jour, a été, en quelque sorte^ la préoccupadon constante de toute sa vie, puisque 1» première édition de cette Notice vit le jour dès i85i, fut suivie d'une nouvelle rédaction parue dans les Beauâ> Arts tniiôoj et qu'enfin la présente plaquette^ restée inachevée à sa mort, est demeurée l'obsession de ses dernières années par l'impossibilité de combler cette incro3rableL'Iacùne.
Nous avons pensé que les nombreux amis du r^^retté Président de la Société de l* histoire de l'Art français nous pardonneraient de ne pas nous être hissé artéter par les scrupules qui avaient si longtemps naculé la publication de ce travail. Il tious a semblé qu^ils seraient contents de posséder ce -dernier souvceair.d'un homme bon et sympathique entre tous, véritable type du savant d'autrefois, non moins par son désintéressement absolu que par son intelligence toujours en éveil, son obligeance inépuisable et sa rare sagacité.
Peut-être les recherches de notre ami n'ont -elles pas été sans influence sur la décision, prise en ces dernières années, de remplacer l'inscription de i83o par une mention indiquant du moins au passant le nom de ce
cavalier anonyme, couronné de lauriers et drapé à la romaine.
Il y a peu d'années donc^ une nouvelle inscription prit, sur la £sice antérieure du piédestal, la place de celle qui avait été gravée en 1829 pour être si vite enlevée. On Ut maintenant sous la statue de Louis XIII les lignes suivantes, dont les deux premières sont dorées et les autres simplement gravées en creux :
Louis XIII 1610-1643
Ceite statue œuvre de dupaty et cortot
itEVÊE LE 4 NOVEMBRE 1829
ÉRIGÉE EN
A. de Montaîglon ne demeura pas étranger à la préparation de ce texte. Il était en effet vice-président du Q)mité des Inscriptions parisiennes, à qui sont dues rinitiative et la composition de cette nouvelle inscription^ et il était mieux qualifié que personne pour en indiquer la meilleure forme. Aussi peut-on lui faire honneur de cette rédaction.
PuisquHl nous a &llu ajouter quelques Irgaes à Fœuvre inachevée depuis 1874, nous profiterons d^ pages restées libres à la fin de cette addition pour faire connaître quelques-uns des sonnets que le Jugement dernier de Michel-Ange avait inspirés à notre confrère, poète à ses heures, comme on ne Tignore pas.
Gracieusement autorisé à choisir dans les quarante ou cinquante pièces consacrées à la fresque immortelle de la Sixtine, nous imprimons de préférence les sonnets qui nous ont paru offrir une originalité marquée, ceux qui montrent bien la perpétuelle préoccupation d^ajouter un trait caractéristique aux banalités des descriptions courantes. Une des plus grandes singularités de ces poésies, si précises dans leurs descriptions, serait difficile à imaginer. En effet, en lisant ces vers, qui pourrait se douter que leur auteur n^a jamais fait le voyage de Rome, n'a jamais vu, par conséquent, l'original de la peinture qu'il admirait par-dessus tout comme une des plus nobles conceptions du génie humain ?
JUGEMENT DERNIER
En face des iiDirceurs du mur du Jugement Qu'a peint le Buonarotte au fond de la Sîxtine Et devant sa furie, étrange et sibylline, L'on demeure surtout frappé d'étonnement.
L'accent de ee dessin, tranquille et véhément, Les effacements sourds perdus dans la bruine, - Le silence imposant dont l'effroi vous fascine, Parlent pourtant très haut et vont profondément.
On h^te, on se tait; devant leur force- étrange On ne saitqui l'emporte ou du Diable ou de l'Ange; Les sens, comme l'esprit, sont surpris et troublés;
Car dans l'effort puissant d'une lutte infinie. Les pas fiers et muets de ce puissant génie Macohent dans les chemins que nul pied n'a foulés.
29 mai i885.
Le poème du Dante est le maître et le livre Que Michel- Ange a mis longtemps sous son chevet ; Alors qu'il s'y plongeait, il en sortait comme ivre; Il y pensait le jour, la nuit il en rêvait.
C'était là son Virgile ; afin de le mieux suivre, ' De son lit sans sommeil sa veille se levait, Jetant en quelques traits, pour le faire revivre, Les rapides croquis que son crayon trouvait.
Mais la mer imbécile a plus tard fait le crime D'engloutir dans ses eaux le volume sublime Qui n'aurait pas de prix s^il était conservé;
C'est là qu'on aurait vu sur ses marges tracées
La genèse, Fessai, l'enfance des pensées
Qui furent l'embryon du chef^l'œuvre achevé.
Grand- Martigny, 22 septembre i883.
Sur la fin de ses jours Luca Signorelli, Brisé de pauvreté non moins que de vieillesse, Fut, bien plus d*une fois, aidé par la largesse Du jeune qui l'avait rejeté dans l'oubli.
N'avait-il pas déjà tenté, presque accompli Aux murs d'Orvieto la scène vengeresse D'un Jugement dernier, où sa vaillante aînesse Garde encore un accent qui n'a jamais faibli?
' Certes, Buonarotti n'en est pas le copiste ; Personne, moins que lui, n'a marché sur la piste D'un autre; son orgueil était pour lui sacré.
Mais, dans le goût farouche oti sa main s'aventure, Après Donatello, son ancêtre en sculpture, Signorelle est le seul dont il s'est inspiré.
Grand-Martîgny, 29 septembre i885.
La Terre de sa course est arrivée au terme, Le livre de ses jours a dit les deroiers mots, Et le sceau d^ la Mort, par lequel il est clos, De tout ce qui vivait a condamné le germe.
Mais, sur TOrdre divin, tout ce qu'elle renferme De cadavres épars, au fracas des échos Se ranime et se trouble, en sentant sur leurs os Revivre et palpiter la chair et Tépiderme.
Comment? Pourquoi? Le )oursefait dans leurs esprits ; Dans leur passé coupable ils se trouvent surpris ; L'attente des tourments est leur premier supplice ;
La peur les prend ; la voix leur manque pour nier; C'est le jour oublié, le jour de la justice.
L'inéluctable jour du Jugement dernier.
La Motte-au-Perche, 3i août i883.
Dans la fresque aux tons sourds du fond de la Sixtine, Jésus-Christ s'est dressé de son trône puissant; Son bras droit est levé d'un geste menaçant ; Son silence est déjà Torage qui fulmine.
Sur les justes troublés passe un vent frémissant;. La Vierge, sans parler, présente sa poitrine Pour détourner les coups de la foudre divine, Car dans le rouge Enfer flambent des lacs de sang.
A Tordre impérieux des trompettes de cuivre, Les morts obéissants, réveillés pour revivre, Apportent leurs flancs nus au fouet des châtiments.
Les affres de Tefiroi s'élèvent de leur foule, Dont l'affolement lourd et la confuse houle Trenoblent devant le Dieu des épouvantements,
26 avril-3 mai 1882.
Saint Laurent.
Auprès de San Marco lorsque le Magnifique Confia des enfants aux mains d'un vieux sculpteur, L'un de ces apprentis qui connut là Tantique, A largement payé son premier protecteur.
Car, si San Lorenzo n'eut jamais son portique, De l'austère chapelle il dresse la hauteur, Et de ses marbres fiers la maîtrise héroïque Porte haut le renom de l'art triomphateur.
Ici, dans les Élus, la piété du Maître
Met le martyr Laurent qui se fait reconnaître
Au long gril sur lequel l'ont couché ses bourreaux.
Michel- Ange y rappelle à la fois et Florence
Et des grands Médicis l'étoile et le héros
Pour lui rendre l'honneur qu'il fit à son enfance.
21 novembre i885.
L'atteate des malheurs égale leur souffrance, Et l'on court au-devant. Dans un vol affolé Les Maudits, condamnés à la désespérance, Tournoient, avec des cris, sur le bord désolé.
Ils vont blasphémant Dieu, Fheure de leur naissance. Leur père, leurs enfants et l'or qu'ils ont volé ; Mais leur crainte se change en désir, et leur transe Veut subir de Minos l'arrêt inviolé.
Tous veulent à la fois se jeter dans la barque. « C'est mon tour. — Non ; le mien. — Tu mens. —
[J'étais Exarque.
— Moi Cardinal. — Moi Duc. — Moi Comte. — Moi
[Baron. »
Sans plus s'en émouvoir qu'un rocher d'une lame,
Le passeur des Enfers, l'impassible Caron
Les gourmande et les chasse à grands coups de sa rame.
Logis, 19 septembre 188 3.
De jour en jour
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